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M A R I O R O Y L'homme peut, croyait-elle. 
Et la femme, plus encore, est-

on tente d 'a jouter après avoir 
côtoyé les amazones qu'el le met 
en scène! 

Des femmes belles ( toujours) , 
jeunes ( parfois très jeunes) , 
riches ( o u destinées à le 
devenir ) , brillantes ( t rop , aux 
yeux de ceux qui les en tourent ), 
qui brassent sérieusement la cage 
de la bourgeoisie snobinarde de 
New York ou, dans le cas qui va 
nous occuper bientôt, de la petite 
noblesse puri taine de Londres. 
Ces guerr ières — ces 
boucan ières — se cassent parfois 
la gueule, c'est en tendu, mais pas 
en vain : quelque chose a craqué 
sous elles, une situation s'est 
modifiée, ne fut-ce que 
légèrement, sous leur influence.. . 

— première femme à l 'obtenir — 
le Prix Pulitzer en 1920: The Age 
of Innocence. Cette fresque que 
Martin Scorcese a récemment 
portée au grand écran avec une 
remarquable fidélité à l'esprit de 
l 'ouvrage original. 

Nee en 1862 dans une riche 
famille new yorkaise, l e c ri vaine 
émigrait en France à l'âge de 45 
ans. Elle avait découvert son 
talent d 'écr i ture à peine quelques 
années plus tôt — une vocation 
tardive. Et venait tout juste de 
publier son premier best-seller, 
The House of Mirth, qui est du 
Wharton à l 'état pu r : le roman 
raconte l 'histoire d 'une jeune 
New Yorkaise ant iconformiste 
qui sera ostracisée par la bonne 
société... 

On connaî t Whar ton pour 
celle de ses oeuvres qui lui a valu SUITE À LA PAGE B4 

L œuvre 
inachevée 
d'Edith 
Wharton, 
auteure du 
Temps de 
l'innocence : 
au tournant 
du siècle, 
la collision 
de deux 
mondes... 

• Tout l'esprit d 'Edith Whar ton , 
ses fresques é touffantes des 
bonnes sociétés sclérosées 
— l 'américaine, bien sûr, mais 
aussi la br i tannique et la 
française — de la fin du siècle 
dernier , ses personnages de 
jeunes femmes fantasques et 
anticonformistes, ou de froides 
et omnipotentes douairières, ou 
de riches hommes crâneurs mais 
dépassés... tout Whar ton se 
trouve dans ce qu'el le laissait 
savoir de sa conception de la 
vocation de l'écrivain : 

« Il doit garder à l'esprit que 
son travail n'est pas d ' imaginer 
comment une situation donnée 
peut influencer ses personnages, 
mais bien comment ceux-ci, par 
leur nature même, peuvent 
influer sur une situation ». 

U jaquette des 
Boucanier** «Le* 
Cygnes Avy Joseph 
Manus < 1871-1939). 
repris par Pion 
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LE CALVAIRE D 'UN TRAVAILLEUR D'ÉLECTIONS 
Une démonstration que le feu sacré peut avec les années diminuer mais jamais vraiment s'éteindre! 

Un livre de Lucien Cloutier aux Presses d'Amériques 
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I,a boîte aux lettres 

Les nouveaux arrivants face au Les minorités culturelles 
« marché » des prochaines élections cachent-elles un 
M O H A M M I D Z I T O U N I 

D'origine algérienne, l'auteur est 
informaticien. 

# élection qui déboule bientôt au 
Québec laisse présager une gi-

gantesque foire, mi-fête foraine mi-cir-
quc, où seule l'émotion sera chargée 
d'orienter le choix de l'électeur, ce 
prince du moment, dont la société tout 
entière attend de lui qu'il exécute l'un 
des deux camps politiques qui se dispu-
tent ses faveurs. C'est dans l'aisance 
d'un choix verrouillé longtemps à 
l'avance que l'électeur du cru s'acquit-
tera de sa tache. Froidement et sans 
surprise. Mais, pour l'autre électeur, 
l'immigrant de la dernière heure qui 
vote pour la première fois au Québec, 
c'est le vide grandeur nature: lui est-il 
possible de disséquer, en peu de temps 
et tout à la fois, programmes politi-
ques, enjeux économiques, traditions 
politiques, histoire, valeur des hom-
mes, etc? Comment, en effet, doit-il 
rassurer une conscience ébranlée par 

• les péripéties de la vie, nourrir un mi-
.nimum de conviction pour éclairer 
son choix et prouver en même temps 
que, pour cette catégorie d'électeurs 
dans laquelle «on» le classe, les dés 
sont loin d'être pipés. 

• : Pour les fédéralistes du Québec et au 
bénéfice d'un Québec canadien, tout 
immigrant est considéré comme un ca-
pital d'appoint, acquis, nécessaire et 
suffisant pour faire barrage au natio-
nalisme «étriqué et maladif» des au-
tres. Et pour les autres, ce même immi-
grant est perçu comme un accident de 
parcours et un accident de l'histoire 
qu'il faut réparer et mettre au pas au 
plus vite... au bénéfice d'un Québec 
québécois . D ' u n côté c omme de 
l'autre, les laissés pour compte ne font 
partie, ni du paysage rêvé ni, encore 
moins, du rêve lui-même. 

Il a fallu remonter le cours de la mé-
moire pour découvrir que c'est l'immi-
gration elle-même, celle d'hier, qui 
s'est sabordée par son penchant deve-
nu trop «naturel et spontané» de ne 
basculer que d'un même côté, toujours 
le même, quels que soient les aléas et 
quels que soient les enjeux. L'alternan-
ce n'a jamais joué. Immuable choix. De 
ce triste chapitre, on peut à peine tirer 
par les cheveux quelques circonstances 
devenues atténuantes par le temps, 
d'un passé lointain où les humains se 
déversaient au Québec par grappes en-
tières fuyant la misère, les épidémies, 
la guerre et l'intolérance. Dans ce pas-
sé tumultueux, il était impensable à 
l'époque de placer auprès de gens lour-
dement «abîmés» qui rêvaient surtout 
d'oubli, de pain et de paix, un projet 
politique prônant, de surcroît, l'uni-
formité religieuse et l'étroitesse politi-
que. Beaucoup de chemin a été fait de-
puis. Ragaillardis par une cuillerée de 
réalisme et sans forcément vendre leur 

• âme, beaucoup «d'anciens» commen-
cent à descendre doucement de ce nir-
vana du rêve américain. À petites do-
ses et à petits pas, l'engouement pour 
la justesse des causes commence à 
prendre forme dans les esprits, dénon-
çant ouvertement le fait que l'Eldora-
do n'est pas forcément fédéraliste... ni 
forcément péquiste. Dans tous les cas, 
une chose demeure certaine pour celui 
qui en mesure l'enjeu: le doute est là. 

Pour les nouveaux arrivants, les 
choix ne sont pas toujours clairs. 

annonceur d'une cassure consommée. 
Et c'est beaucoup. 

Depuis toujours, fédéralistes et franc 
jeu avec les règles élémentaires de la 
démocratie n'ont pas fait bon ménage. 
La notion de représentativité de la po-
pulation, qui obéit généralement aux 
lois du nombre, fait carrément un 
doigt d'honneur à l'arithmétique sim-
ple: y a t-il 50 p. cent de députés, clas-
sés allophones, à l'Assemblée nationa-
le à Québec? Non. Alors pour qui rou-
le un tel vivier électoral? En réalité, il 
roule pour 9 p. cent de la population 
de la province, des anglophones de 
souche québécoise surtout, auxquels il 
faut ajouter un peu de l'élite des mino-
rités culturelles qui, sous couvert d'his-
toire ancienne pour les uns et d'oppor-
tunités à saisir pour les autres, lui font 
épouser une cause qui n'est pas forcé-
ment la sienne, à coups de liberté me-
nacée, de revanche sur l'histoire, de 
dictature linguistique, etc. Le résultat 
est effarant: une alliance juteuse et 
peu coûteuse, payée à vil prix pour 
mettre à l'abri des privilèges de toute 
nature tout en gardant la main haute 
sur les circuits anciennement acquis. 

Des gamelles qui traînent comme ça 
aux chevilles des fédéralistes, il y en a 
plein. Jusqu'au coeur même de la ci-
toyenneté, cette bascule infaillible, 
dont le rôle consiste à octroyer à tous 
les citoyens le même poids quelle que 
soit leur origine, a été truquée par le 
passé. Une période de pain noir et 
d'heures sombres pendant la dernière 
grande guerre, où des milliers de Cana-
diens d'origine italienne, japonaise, et 
autres, prirent, sur ordre des autorités 
fédérales de l'époque, le chemin de 
camps de concentration, dépouillés de 

leurs biens et de leur honneur, sous le 
maigre motif d'un tout aussi maigre 
souffle de sympathie pour l'ennemi en 
période de guerre. Des familles entiè-
res de ces bâtisseurs du pays furent 
éparpillées à tout jamais, traînées dans 
la boue, l'humiliation, l'oubli et le 
mensonge. Récemment encore, pen-
dant la guerre du Golfe, combien de 
Canadiens d'origine arabe ou de sensi-
bilité orientale ont eu un membre de 
la GRC dans leur cuisine pendant tou-
te la durée du conflit, histoire de tenir 
compagnie à leurs opinions et par rico-
chet soupeser l'impact et les consé-
quences de ces opinions sur leurs com-
munautés respectives. Cette panoplie 
de maladresses aux conséquences dra-
matiques, justifiées à l'époque par un 
paquet de raisons, toutes aussi banca-
les les unes que les autres, ét récem-
ment effacées par un discret pardon 
des autorités fédérales sur une estrade 
de circonstance, jalonne l'histoire sou-
terraine du Canada d'hier et remet au 
goût du jour l'absence «d'honneur et 
d'enthousiasme» d'être fédéraliste... 
jusqu'au jour où il sera admis qu'un 
immigrant n'est nullement obligé de 
se dépouiller de ses racines dans les 
vestibules d'un aéroport d'arrivée, 
mettant ainsi un terme définitif aux li-
mites portées à la citoyenneté. 

De leur côté, les souverainistes n'ont 
pas fait dans la dentelle non plus et ce, 
pour mille et une raisons, la plus im-
portante étant que le multiculturalis-
me d'aujourd'hui exacerbe fortement 
leurs sentiments identitaires. Boulon-
nés au syndrome de survivance, ils ont 
fini par s'imprégner de l'idée que toute 
différence culturelle ou linguistique 
est une menace mortelle contre la leur. 
Souffrir des affres de l'exclusion et des 
défaites sans fin laisse forcément des 
traces que seuls le sentiment de déli-
vrance et la bonne foi gommeront au 
fil du temps. Leur histoire d'immi-
grants des premières vagues et l'histoi-
re des immigrants des dernières vagues 
n'ont pas suivi la même trajectoire ni 
porté le même fardeau tout au long du 
chemin. Cela n'empêche nullement 
une coexistence intelligente, pacifique 
et horizontale où les cultures peuvent 
se juxtaposer, prenant place les unes à 
côté des autres au lieu de s'entasser les 
unes sur les autres, avec les risques 
d'étouffement ou de disparition que ce 
mode de hiérarchie culturelle colporte 
dans sa structure même. Finalité: les 
tenants de la culture majoritaire au 
Québec payent le prix politique à cha-
que tentative de rêver d'un pays sans 
les autres. 

On voit bien qu'il manque, aux uns 
et aux autres, un zest de maturité poli-
tique et des tonnes de témérité pour 
ouvrir grand leurs coeurs à un nou-
veau destin et à une nouvelle aventure. 
Il faudra y injecter un chouia d'humili-
té dans les voiles sans trop tirer sur le 
gouvernail et surtout beaucoup d'enca-
drement et d'éducation sur le pont de 
l'Histoire pour éviter que les mousses 
des deux bords ne se prennent en per-
manence pour l'amiral. Quant au nou-
veau citoyen que je suis, il ne me reste 
plus qu'à attendre le moment de glis-
ser mon bulletin dans l'urne pour le 
plaisir d'une conscience retrouvée, le 
reste pouvant d'ores et déjà prendre 
congé jusqu'à la prochaine crise du 
marché des élections. 

malaise collectif? 

Gaspillage 
éhonté du 
patrimoine 

ssts 

LUC BROUSSIAU 

u hasard de nos déplacements 
dans cette ville, il arrive parfois 

que l'on aperçoive des choses suscitant 
de l ' indignation. Cela m'est arrivé, 
dernièrement, alors que je me trouvais 
dans le quartier Côte-des-Neiges, près 
de l'intersection de la rue Decelles et 
du chemin de la Côte Sainte-Catheri-
ne. En marge des immuables bâti-
ments institutionnels que j'y ai aper-
çus, il y avait un autre édifice, plus dis-
cret, celui-là, et certes moins présent à 
l'esprit qu'un oratoire, un collège ou 
un pavillon universitaire. 

Il s'agit du Montréal Hunt Club, sis 
au sein de cet écran de grisaille qu'est 
le stationnement de l'hôpital Ste-Justi-
ne. Déglingué et depuis si longtemps 
abandonné, il représente un bien triste 
témoignage de ce qu'il advient d'un 
élément de notre patrimoine pour le-
quel un «usage» n'apparaît pas évi-
dent, tel un siège social ou un casino. 
Pour comble de malchance, il aura fal-
lu que cet édifice tombe sous la coupe 
du conseil d'administration d'un hôpi-
tal, dont le seul désir, jusqu'à ce jour, 
aura été de démolir ce jalon de l'histoi-
re de Montréal. 

On est en droit de s'attendre à 
mieux. 

Mais peut-on être surpris, alors que 
cette façon de faire — ou de ne pas fai-
re—es t tout à fait représentative du 
mode d'action privilégié, non seule-
ment par ce conseil d'administration, 
mais aussi par tous les paliers de gou-
vernement dans la solution de maints 
problèmes nous affectant. Et ce, en 
laissant ces derniers pourrir et en lais-
sant courir le temps avec l'espoir à pei-
ne voilé que ces problèmes finiront par 
disparaître d'eux-mêmes, tel un vieil 
édifice accaparant. C'est le cas du 
Montréal Hunt Club. 

En cette année d'élections municipa-
—y-: i-— 

Photo d archives du Montréal Hunt Club; à I arrière-plan, une vue partielle 
de I hôpital Sainte-Justine. 
les et provinciales, il serait nécessaire 
d'assister à une concertation visant à 
trouver une solution permanente et ac-
ceptable pour tous les intervenants 
dans ce dossier. Car, au-delà de la seule 
rénovation ou du déménagement d'un 

édifice abandonné, il nous serait per-
mis de perçevoir dans un tel geste le 
symbole d'une volonté <le renouveau 
s'opposant à l'état de décrépitude 
grandissant de ce quartier et de cette 
ville. 

PIIRRI DBS JARDINS 

L'auteur est professeur de philo-
sophie au collège Montmorency. 

enser l'impensable réalité socia-
le. Telle est à peu près l'exigence 

difficile que beaucoup nous deman-
dent aujourd'hui. Bien sûr, il y a ces 
prophètes, futurologues, astrologues et 
je ne sais quoi encore qui, à l'approche 
de l'an 2000, s'excitent fébrilement à 
la tâche de prédire ce qui nous attend à 
l'aube du prochain siècle. 

Mais, assez bizarrement, bien peu 
s'aventurent à tenter de comprendre 
ce qui se passe tout simplement autour 
de nous, aujourd'hui, comme si, bien 
que l'avenir se présente de la sorte 
comme aisément prévisible, le présent, 
quant à lui, reste indéchiffrable. Il 
semble en effet que de larges pans de 
nos sociétés se retrouvent dans un no 
man's land difficilement compréhen-
sible rationnellement. 

Objectivement, pourtant, tout est 
d'une extrême simplicité puisque, avec 
l'invasion du libéralisme économique, 
toutes les tensions politiques de jadis 
peuvent en théorie être réduites à de 
simples considérations économiques. 
D'ailleurs, beaucoup d'intellectuels se 
demandent bien ce qu'ils pourraient 
faire maintenant que, de toute façon, 
l'idéologie du libéralisme économique 
règne partout en maître sur la planète. 

Rappelons que c'est dans l'opposi-
tion aux régimes en place, telle notam-
ment la monarchie, que se développa 
la modernité. Mais beaucoup, dont le 
philosophe Nietzsche, croyaient, dès le 
début, que celle-ci, en remplaçant un 
monarque de droit divin par une scien-
ce athée et trop déshumanisante, ris-
quait de nous conduire tout droit vers 
une sorte de nihilisme... À moins, di-
sait-il, que la modernité réussisse à 
garder une force critique... 

Mais les «luttes de classes» qui, jus-
tement, étaient identifiées autrefois 
comme un important facteur critique 
et de changement social n'existent 
plus... L'on sait cependant que les dif-
férences de classes n'ont pas disparu ; 
loin de là et au contraire, avec la réces-
sion et l'expansion de la pauvreté, elles 
sont plus que jamais présentes. Toute-
fois, les gens du peuple, assez curieuse-
ment, préfèrent se sécuriser en se con-
sidérant comme membres d'une gran-
de classe moyenne , une classe 
moyenne, disons-le, fort abstraite car, 
à l'évidence, avec la polarisation ac-
tuelle des riches et des pauvres, cette 
classe moyenne existe de moins en 
moins dans les faits... Mais cet artifice 
politique les protège, pensent-ils, en 
leur garantissant de ne pas se sentir ex-
clus du système scientifico-économi-
que, un système puissant, qui semble 
de nos jours à lui seul être garant du 
bonheur sur terre via la consomma-
tion qu'il offre. 

Cependant, d'ores et déjà, pour la 
plupart d'entre nous, et sans le savoir, 
nous avons été exclus de ce «trop 
beau» système; nos centre-villes inha-
bités et nos banlieues (on ne peut plus 
affreuses) en sont un éloquent témoi-
gnage. L'organisation urbaine actuelle 
est davantage l'expression de la misère 
que de l'expansion économique. 

Recherche d'identité 
dans la différence 
C'est pourquoi, en l'absence d'une 

vie communautaire ou économique as-
sez satisfaisante, beaucoup d'individus 
s'enfermeront alors en groupes margi-
naux, formant ainsi au sein de la socié-
té des minorités culturelles restreintes 
auxquelles ils s'identifieront et qui dé-
fendront leurs particularités ethni-
ques, sexuelles ou religieuses; noyés 
dans une société de masse, c'est donc 
la recherche d'identité dans la diffé-
rence qui motive de nos jours l'appar-
tenance croissante de certains à un 
groupe. 

Mais, ces minorités culturelles «agis-
santes», de par leur nature bien spéci-
fique, s'opposeront à l'ensemble, favo-
risant ainsi dans une certaine paranoïa 
sociétale, le rejet ou l ' oub l i de 
«l'autre» devenu trop différent de soi. 
Un peu comme si, aujourd'hui dans ce 
monde, les individus, faibles et esseu-
lés, écrasés sous le poids d'un système 
technocratique aliénant, étaient deve-
nus incapables de communiquer avec 
les autres sans l'intermédiaire de grou-
pes culturels qui les représentent. Mais 
cet ultime recours du citoyen peut aus-
si amener un grave danger car, sou-
vent, ces minorités fonctionnant à 
contre-courant, seront malheureuse-
ment portées alors à exacerber leur 
identité, ce qui, dans certains cas dégé-
nérera en un fanatisme obsessionnel. 
L'exemple de l'attitude intransigeante 
de certains regroupements ethniques, 
tels les autochtones, ou celle aussi ma-
nifestée parfois par certains mouve-
ments écologistes, gay ou féministes 
extrémistes, en sont de bons exemples. 

Le problème rencontré avec l'essor 
soudain de ces différentes minorités 
culturelles est qu'elles ne favorisent en 
rien un développement démocratique 
sain. Les débats qui s'y passent n'ont 
jamais lieu, comme on pourrait s'y at-
tendre, sur la place publique, mais en 
lieux clos, entre membres initiés, donc 
en marge de la société. Mais certains 
pourraient dire ici que ces minorités 
culturelles forment une culture margi-
nale ou une «contre-culture», ce qui 
en soi serait très valable; ils pourraient 

même ajouter à cela que, de toute fa-
çon, cette contre-culture extra muros 
est l'unique culture restante valable de 
nos sociétés qui, ces dernières années, 
ont été pratiquement vidées d'élé-
ments culturels intéressants. 

On se souviendra d'ailleurs à ce sujet 
que, dans les années soixante, Herbert 
Marcuse voyait aussi dans ces contre-
cultures un aspect positif en ce qu'elles 
servaient, disait-il, de contre-poids à la 
culture traditionnelle ambiante; pour 
Marcuse, en effet, les hippies avec leur 
culture love and peace, confrontés à la 
culture de leurs parents, s'opposaient 
et formaient un mouvement contesta-
taire sain pour l'équilibre social. Mais 
il faut être conscient, cependant, et 
constater qu'il n'existe plus aujour-
d'hui, comme à l'époque de Marcuse, 
d'appartenance culturelle collective 
assez solide pour s'opposer «saine-
ment» aux nouvelles marginalités cul-
turelles en croissance. 

De plus, précisons aussi que, contrai-
rement à l'époque de Marcuse, les plus 
défavorisés, chômeurs et mésadaptés 
en tous genres, ne participent aucune-
ment à ces minorités nouvelles à la 
mode et sont tout simplement relégués 
aux oubliettes de l'histoire étant au-
jourd'hui considérés comme de sim-
ples étrangers dont, évidemment, plus 
personne ne veut entendre parler... Et 
cela, alors qu'il y a une décennie à pei-
ne, ceux-ci, rappelons-nous en, étaient 
en tant «qu'exploités du système», 
considérés comme des martyrs et des 
héros de l'évolution historique des 
peuples... 

Au rythme de la décroissance écono-
mique actuelle, on pourrait aussi se 
permettre de poser la question suivan-
te: quand, dans quelques années, une 
fraction de plus en plus grande de la 
population risquera ainsi d'être consi-
dérée par faute de moyens financiers 
comme étrangère au système, qu'arri-
vera-t-il socialement et politiquement 
de celle-ci? Comment une société for-
mée essentiellement de minorités cul-
turelles en guerre pourra-t-elle alors 
être en mesure d'assurer le suivi pour 
un nombre croissant de démunis? 

Champ de bataille 
entre cultures 
En 1992, dans sa Critique de la mo-

dernité, le sociologue Alain Touraine 
anticipait déjà ce phénomène: 

«La société est remplacée par un 
champ de bataille entre cultures entiè-
rement étrangères les unes aux autres, 
où Blancs et Noirs, hommes et fem-
mes. adeptes d'une religion ou d'une 
autre, ou encore laïques, ne sont plus 
que des ennemis les uns pour les au-
tres. Les conflits sociaux des siècles 
passés, qui étaient toujours limités 
puisque les classes sociales en présence 
acceptaient les mêmes valeurs et se 
battaient pour leur mise en oeuvre so-
ciale, sont remplacés par des guerres 
culturelles.» (Fayard 1992, p.225). 

L'expansion rapide, ces dernières 
années, du développement de ces iden-
tités culturelles, en apparence inoffen-
sives, mine donc lentement les bases 
d'une vie collective socialement et po-
litiquement progressive; ce développe-
ment favorise, entre autres, l'antago-
nisme, la montée de la haine envers les 
autres, tout en refermant sur un mode 
presque schizophrène l'individu sur 
une individualité différente, mais à dé-
fendre absolument et à tout prix. 

On peut, je crois, maintenant éva-
luer davantage comment notre identi-
té collective est en danger, car beau-
coup se retrouvent coincés à choisir 
entre, d'une part, soit une appartenan-
ce idéologique à des sous-cultures à ca-
ractère ainsi quelque peu totalitaire, 
mais sécurisante individuellement ou, 
d'autre part, un laisser-aller débonnai-
re et un abandon aveugle à l'utilitaris-
me technocratique envahissant actuel. 
Il semble en tout cas que la démocratie 
moderne, qui était censée apporter aux 
individus, non seulement une garantie 
contre les abus de pouvoir des diri-
geants, mais aussi une vie culturelle, 
sociale et politique active et intéres-
sante, soit de plus en plus incapable de 
remplir ce mandat. 

D'ailleurs, ce que l'on appelle au-
jourd'hui la «culture post-moderne», 
et qui s'inspire de la reproduction de 
différents styles des civilisations pas-
sées, n'est-elle pas justement cet aveu 
désesperé du vide qui s'est installé? 
Car, alors que l'univers technique évo-
lue à une vitesse folle, l'univers cultu-
rel collectif semble avoir été abandon-
né par beaucoup, en cours de route. 

Nous accomplissons correctement 
nos tâches de travailleurs, comme ci-
toyens, nous allons régulièrement aux 
urnes, et comme consommateurs, nous 
encourageons nos producteurs, mais, 
disons-le franchement, nos vrais dé-
sirs, nos vraies pensées, et nos angois-
ses profondes sont devenus absolu-
ment incompatibles avec une société 
qui n'est réglée que sur les lois du mar-
ché mondial. Nous sommes devenus 
de simples agents de fonctionnement 
utiles, et c'est, je pense, ce qui est le 
plus grave pour nous en tant que col-
lectivité. 

Et, si l'on veut être réaliste, il faut se 
rendre à l'évidence que, si l'on exami-
ne quelque peu l'évolution sociale des 
dernières années, à mesure que pro-
gresse ce rationalisme technologique 
utilitariste, la socialisation, elle, recu-
le, et que, maintenant de plus, la haine 
risque de s'installer entre factions cul-
turelles adverses. 
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PHOTO AP La petite soeur de Calcutta. 

L'insaisissable 
Mère Teresa 

P I E R R E V E N N A T 

• Tout le monde connaît Mère 
Teresa, cette petite religieuse 
frêle au sari bleu, toute cour-
bée. qui s'occupe des pauvres et 
des lépreux, se balade avec un 
passeport diplomatique indien 
et a remporté le Prix Nobel de 
la Paix. 

Née Maria Teresa Bojaxhiu, à 
Skopje, aujourd'hui en républi-
que de Macédoine née des rui-
nes de l'ancienne Yougoslavie 
mais, à l'époque, partie de l'Al-
banie, Mère Teresa est mainte-
nant âgée de 84 ans et habite les 
Indes depuis plus de 6 0 ans. Se-
lon son biographe Navin Chaw-
la, elle serait «la femme la plus 
puissante au monde». 

Et à lire Mère Teresa : une vie 
pour l'amour, préfacé par nul 
autre que l'abbé Pierre, on se 
permet de dire que c'est bien 
vrai mais en même temps on est 
un peu mal à l'aise. Tout le vo-
lume, bien qu'intéressant, est 
apologétique. Mère Teresa est 
une sainte vivante, son biogra-
phe haut fonctionnaire au mi-
nistère indien des Communica-
tions, n'en démord pas. 

A la d é c h a r g e d e N a v i n 
Chawla, il faut dire que Mère 
Teresa ne se prête pas aisément 
aux exigences des aspirants bio-
graphes. Elle répète constam-
ment qu'elle-même n'est rien, 
tout au plus un crayon entre les 
mains de Dieu. 

Et puis, comme le dit son bio-
graphe, une caractéristique es-
sentielle de la personnalité de 
Mère Teresa est sa nature pro-
fondément pratique. Elle n'a ja-

mais le temps, ni le désir de se 
perdre en bavardages inutiles. 

On apprend toutefois qu'elle 
décline invariablement toute 
proposition de lui assurer des 
revenus réguliers. «L 'argent? Je 
n'y pense jamais. Il arrive tou-
j o u r s . Nous a c c o m p l i s s o n s 
notre tâche pour Notre-Sé i -
gneur. Il doit veiller sur nous. 
S'il veut que quelque chose soit 
fait. Il doit nous en donner les 
moyens. S'il n'en fait rien, cela 
montre qu'il ne veut pas que 
telle chose soit faite. Je n'y pen-
se plus.» 

C ' e s t en n o v e m b r e 1 9 2 8 
qu elle s'embarque pour l'Inde. 
Mais, de nous prévenir son bio-
graphe. nous ne saurons jamais 
quelles furent ses premieres im-
pressions car elle n'aime pas en 
parler. Voilà qui ne mène pas 
loin. 

Son biographe a également 
constaté que Mère Teresa, qui 
n'a pour appui populaire que 
celui des pauvres et des plus dé-
munis, accède aux coulisses du 
pouvoir aussi na ture l lement 
qu'aux plus sinistres taudis. 

Lui ayant fait remarquer, a 
moit ié sér ieusement . Qu'elle 
était la femme la plus puissante 
du monde. Mère Teresa répon-
dit : «Si seulement j'apporterais 
la paix au monde entier !» 

Ayant rencontré le pape Jean-
Paul II, le biographe de Mère 
Teresa, qui travaille en contact 
constant avec elle aux Indes, ex-
pliqua au Saint-Père que lui 
seul pourrait lui conseiller, avec 
une chance d'être écouté, de ra-
lentir un peu son éprouvant 
rythme de vie. Le pape répondit 
en riant: «Quand il est ques-
tion de son travail, elle n'écoute 
personne, pas même moi! Mais 
j'essaierai.» Aux dernières nou-
velles, il n'avait pas réussi... 

MERE TERESA: UNE VIE POUR L'AMOUR 
Navin Chawla L'Archipel. Pans. 1994. 280 
pages. 29 95$ 

John Saul : Bouchard et 
de si bons Canadiens? 

John Saul 

Cahier d'un retour au pays natal 
un petit élément, humoristique 
ou philosophique, donne l'im-
pression de lire un conte qui di-
vertit, mais manque de profon-
deur, n'est pas assez développé. 

La n o u v e l l e é p o n y m e , par 
exemple, fait — r a p i d e m e n t — 
dans l'allégorie. En quatre pages 
seulement, elle traite des faucons 
pèlerins qui ont déserté une île 
près d'Essaouira ( M o g a d o r ) et 
qui, métaphoriquement, repré-
sentent ceux qui vivent désormais 
en exil. 

A g r é m e n t é s de dess ins très 
naïfs, aux personnages caricatu-
raux, de Lorraine Corriveau, les 
textes pourraient, ainsi rassem-
blés en recueil, constituer une es-
pèce de cahier d'un retour au 
pays natal. 

Le livre s'ouvre justement sur 
un texte intitule Le Retour. Le 
n a r r a t e u r q u i t t e la n e i g e de 
Montréal pour la blancheur de 
Casablanca. 

Dans un style plutôt rudimen-
taire, parfois maladroit, avec des 
images convenues, naïves. — « l a 
mer bleur scintillait de mille 
feux, comme des diamants» — 
l'auteur fait resurgir les images de 
sa ville conservées dans sa mé-
moire et décrit Casablanca com-
me il la revoit, avec émotion, 
après une absence de 20 ans. 

Il en profite pour parler de sa 
famille, de sa situation de juif ma-
rocain et d'immigrant, du choc 
culturel éprouvé en retournant 
dans son pays. 

L'intérêt des textes —qui évo-
quent la mère, des voisins retrou-
vés transformés par le temps, des 
personnages hauts en couleurs, 
des coutumes— réside dans les 
renseignements factuels qui leur 
confèrent une valeur de témoi-
gnage, bien plus que dans la qua-
lité littéraire que Bob Oré Abit-
bol a voulu leur donner. 

L'auteur réussit assez bien à 
restituer les lieux dont il parle, 
mais les descriptions très lyri-
ques, les envolées pleines d'émo-
tion, ont parfois du mal à s'insé-
rer dans un texte beaucoup plus 
sobre et banal, aux personnages 
un peu fades, à l'histoire à peine 
ebauchée. 

E n f i n , la c o n c o r d a n c e des 
temps laisse à désirer et l'éditeur 
n'a pas remarqué des erreurs as-
sez graves: «c'est vous mes petits 
frères Armand. Daniel. qui cou-
raient vos poches pleines de 
noyaux d'abricot ou de cartes à 
jouer». 

LES FAUCONS DE MOCADOR. Bob Ore Abit-
bol, Editions Balzac collection «Autres Ri-
ves». Montréal. 1994 115 pages. 

. <vanwv» » v 

Manning, 
re une présentation équilibrée. 
C'est sévère mais je ne porte pas 
de jugement. Ce qui est impor-
tant, c'est que le lecteur voie ce 
que je vois...» 

D'une façon phi losophique, 
John Saul veut faire ressortir l'in-
différence de l'élite face a ses res-
ponsabilités sociales. « Je m'in-
quiète de ce qui va arriver. Ce qui 
est c h o q u a n t , c ' e s t que n o u s 
avons créé cet te é n o r m e é l i te 
moderne, 31 p. cent de la popula-
tion, des experts dans Jeur domai-
ne. Cette élite est très passive. 
Cette amoralité va avec la passivi-
té, personne n'est responsable. Le 
citoyen n'est pas important.» 

Il ajoute: «Tout est organisé 
pour éviter la participation des ci-
toyens. On les traite comme s'ils 
étaient bêtes... Ma définition de 
l'individualisme face au corpora-
tisme, c'est l'obligation de partici-
per, sur la place publique, au bien 
public. Si l'individualisme c'est se 
retirer de la société, c'est qu'on 
est devenu un parasite. Il peut y 
avoir des parasites gentils mais 
une société démocratique, c'est 
une société de participation...» 

Et Preston Manning, Lucien 
Bouchard? Pour lui, ce sont des 
démagogues qui excitent les fou-
les. «Mais je préfère ne pas m'en-
gager dans ce débat », glisse-t-il. 

L U C I E C Ô T É 
collaboration spéciale 

Presse canadienne 

• En dix petits tableaux nostalgi-
ques, dix esquisses plutôt, des his-
toires très simples, trop vite aban-
données — anecdotes, souvenirs 
d'enfance, histoires de famille, 
impressions de v o y a g e — , Bob 
Oré Abithol célèbre son Maroc 
natal dans Les Faucons de Moga-
dor. 

Il poursuit ainsi, de la même 
manière, le travail amorcé il y a 
huit ans déjà dans un premier re-
cueil de nouvelles. Le Goût des 
confitures, en se retrouvant cette 
fois dans la collection « Autres Ri-
ves» des éditions Balzac, réservée 
aux écrivains québécois issus des 
minorités culturelles. 

La part de fiction des nouvelles 
de Bob Oré Abitbol semble assez 
mince. Le narrateur porte le nom 
de l'auteur, nomme les membres 
de sa famille, etc. Mais, souvent. 

OTTAWA 

• L'écrivain |ohn Saul est à la 
fois cynique dans son recueil de 
nouvel les . De si bons Améri-
cains, et innocent lorsqu'il parle, 
en entrevue, de l'implication des 
citoyens dans la vie de la commu-
nauté. Saul a frayé avec les déci-
deurs du pays lors de son passage 
â Pétro-Canada. Après un livre 
sur les technocrates, il propose 
donc des nouvelles satiriques, 
une critique de la classe améri-
caine la plus aisée. 

Le recuei l décr i t ces r i ches 
Américains blasés qui se préoccu-
pent d'abord de ce qu'ils vont fai-
re ou manger quand le monde est 
près de la catastrophe. Des histoi-
res qui se terminent mal surtout, 
cyniques pour la plupart. 

Ce dernier ouvrage de )ohn 
Ralston Saul suit Les Bâtards de 
Voltaire, une peinture des tech-
nocrates et financiers dans un 
système déresponsabilisé. 

«Ce que je fais, c'est ce qu'on a 
fait dans le passé. Utiliser la nou-
velle pour regarder les nouveaux 
riches. Le plus grand pouvoir 
dans le monde, ce sont les États-
Unis. C'est sur que les Américains 
ne sont pas tous comme cela... 
Mais mon travail n'est pas de fai-

Soazig et Marie-Morgane 
dans les dédales de Cannes 

R É C I N A L D M A R T E L 

• Comme critique attitré des oeu-
vres de Mme Sonia Sarfati, ma 
collègue de La Presse je suis deve-
nu un familier de Soazig, fillette 
mutine et futée. Un charme fou, 
comme sa génitrice, le pourrais 
vivre sans elle, sans Soazig je 
veux dire, mais je la retrouve tou-
jours avec plaisir. Avec papa-ma-
man la voici au Festival de Can-
nes, puisque papa Sébastien s'en 
va chercher un prix d'interpréta-
tion qu'il n'aura pas. Avec aussi 
Marie-Morgane, sa copine bre-
tonne, que dis-je? son alter ego. 
Et puis une vieille dame du lieu, 
Amandine, dite Didi, chargée à 
juste titre de garder l'oeil sur nos 
deux friponnes. 

A Cannes, on rend hommage 
cette année-là à Claudine Duclos, 
comédienne disparue en mer il y 
a longtemps et dont on n'a jamais 
retrouvé le corps. Disparue vrai-
ment? Sans abuser ses jeunes lec-
teurs, Mme Sarfati réussit à instil-
ler habilement et le doute et la 

certitude. Les fillettes, séduites 
par l'histoire, réalité ou légende, 
de la célébré actrice, voudront en 
apprendre davantage. Elles en 
sauront plus qu'elles n'en espé-
raient, mais promettront de gar-
der le secret enfin révélé. 

Heureusement , la promesse 
n'engage pas Soazig quand elle se 
fait narratrice de ses passionnan-
tes enquêtes. Elle racontera donc 
tout tout tout. Et sans la moindre 
humi l i té — c o m m e Soazig et 
Marie-Morgane je me trouve bou-
leversant d'astuce — je claironne-
rai donc que mon intuition a été 
confirmée: Amandine. Claudine, 
il fallait bien que cela rimât à 
quelque chose! 

F a u d r a i t b ien c h i c a n e r un 
peu... Ah oui ! Page 18. une transi-
tion narrative impardonnable : 
«// faut dire que...». Quant au 
reste, c'est du tout bon. Les dialo-
gues surtout, nombreux comme il 
se doit pour ne pas endormir les 
jeunes lecteurs, et qui ont juste ce 
qu'il faut d'humour ou de gravité, 
selon les situations; aussi l'aspect 
documentaire, pédagogique si or. 
veut, qui renseignera les enfants 
sur l'histoire du cinéma en géné-
ral. du Festival de Cannes en par-
ticulier. et sur la beauté du dépar-
tement des Alpes-Maritimes. 

LA COMEDIENNE DISPARUE. Sonia Sarfati. il-
lustrations de Caroline Meroia Collection Ro-
man jeunesse, éditions La courte échelle. 
Montréal. 1994 96 pages 

Des nouvelles chinoises 
R É C I N A L D M A R T E L 

• Quand el le a publié Affaire 
classée (Humanitas, 1992), ses 
«nouvel les nord-américaines», 
j'ai cru Mme Lisa Carducci lan-
cée. Dix-huit textes, sur le thème 
de l'amour, brefs et bien cons-
truits, piquants comme les flèches 
de Cupidon. L'ensemble des nou-
velles du recueil À l'encre de Chi-
ne est loin d'atteindre cette hau-
teur. 

La Chine où vit l'auteur a inspi-

ré plusieurs nouvelles, soit par ses 
scènes de la vie quotidienne, soit 
par ses légendes. Ce sont les meil-
leures, car elles présentent des si-' 
tuations, des personnages ou des 
traits culturels collectifs singu-
liers, mais on n'y retrouve pas le 
souci de rigueur que le recueil an-
térieur semblait désormais assu-
rer. Mme Carducci, moins écri-
vain cette fois et davantage jour-
naliste, semble miser sur le seul 
effet d'exotisme. 

D'autres nouvelles ne sont pas 
situées. Quelques-unes soutien-
nent un moment l'intérêt du lec-

teur, puis tombent à plat. Parfois 
la chute est prévisible, puisque, 
l'auteur n'hésite pas à se plagier. 
On peut sourire quand une astuce 
nous a fait confondre un amou-
reux et un chien ; on ne nous fait 
plus le coup quand on essaie de 
nous faire prendre un moustique 
pour un assassin. 

Manque d'unité , édition bâ-
clée, un recueil très décevant. 

A L ENCRE DE CHINE Lisa Carducci Editions 
Humanitas Montréal, 1994 144 pages 

en collaboration avec 

COMMUNICATIONS 

présente 

Les Bouquinistes 
du Saint-Laurent 
Profitez de Voccasion ! À Montréal, sur les quais 
du Vieux-Port du 5 au 24 juillet de llh à 23h 

Des livres à ciel ouvert ! 

Une quarantaine d'exposantsy des livres anciens, neufs ou d occasion, 
gravures, reliures, à tous les prix, pour tous les goûts. 

Musiciensy conteurs publicsyjeux de lecture et de mémoire. 

SPINELLI L a p o i n t e R o s e n s t e i n 
Avocats 
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DU 

LE VIEUX-PORT 
DE MONTRÉAL u u 

G E O K G E S L A O I N 
OPTiC»CN 

Product ion et réalisation de Parlée Commun ica t ions inc 

Sonia Sarfati 

LA COMEDIENNE 
DISPARUE 
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À lire à la vitesse grand V 
C L A U D E M A R C IL 
collaboration spéciale 

m Ce thriller est précédé d'une ci-
tation de Thomas Mann, le grand 
intel lectuel a l l emand, ce qui 
n'était pas sans m'inquiéter. 

l'avais tort! 
L'heure des fauves est un ro-

man particulièrement difficile à 
critiquer parce qu'il y a un risque 

serieux de dévoiler l'histoire sim-
plertiertt en racontant l'essentiel. 
Et ce serait dommage. 

• « 

New York, le jour de la fête de 
rHalîoween. Nancy Kincaid se 
présente comme tous les matins à 
son travail. Personne ne la recon-
naît. Elle s'installe à son bureau, 
le personnel lui demande de dé-
guerpir. Terrifiée, elle retourne 

dans la rue et plonge avec le lec-
teur dans une folie inquiétante. 
Une petite vo ix insistante lui 
murmure dans l 'ore i l le qu'un 
meurtre va être commis cette 
nuit. À huit heures, à la tombée 
du crépuscule, l'heure des fau-
ves... 

Nancy se retrouve dans un hô-
pital psychiatrique. Le lecteur es-
saie d'y comprendre quelque cho-
se tout en étant estomaqué par 
certaines scènes schizoïdes... 

Comme lorsque Nancy, seule 
avec un psy, fait une déclaration. 
Le psy répond. Nancy, en rage, 
lui lance: « C e n'est pas à vous 
que je parle»... 

Dans une autre partie de la 
ville, on suit deux frères dont l'un 
a des démêlés avec la police et est 
flirté par sa voisine. Le style est 
enjoué, vivant: «Comme si elle 
était réellement prête à assumer 
une autre liaison avec un type à 
moitié cinglé qui avait déjà une 
petite amie, un problème avec la 
drogue et la police aux trousses. 
Plus un frère dont elle était secrè-
tement amoureuse. Hé, l'ordina-
teur d'une agence matrimoniale 
n'aurait pas fa i t un mei l l eur 
choix: Jeune femme autodestruc-

irice cherche homme instable sur 
le plan émotionnel pour angois-
ses, interdépendance et promena-
des au clair de lune... 

Mais c'est un thriller, pas un 
roman d'amour et certains passa-
ges font d 'autant plus f r émi r 
qu'on a suivi, une paranoïa après 
l'autre, un indice après l'autre, le 
suspense mené de main de maître 
par l'auteur. « I l regardait fixe-
ment le téléphone. Ses mains bal-
lantes se mirent à trembler le 
long de son corps. Sa peur avait 
pris l'apparence d'une sorte de gi-
gantesque chauve-souris. Accrou-
pie avec les .ailes repliées. Aten-
dant de les déployer. Attendant 
de s'envoler...» 

Tout en lisant ce roman à la vi-
tesse grand V, je me demandais 
comment l'auteur s'y prendrait 
pour trouver une explication logi-
que à tous les faits incongrus, in-
compréhensibles, de l'histoire. 

Eh bien, chapeau bas! 

Son explication est impeccable, 
originale, plausible. Je ne peux en 
dire plus. Un excellent thriller. 

I HEURE DES FAUVES. Andrew Klavan. Pion. 
Paris. 1994. 
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Le vieux Londres : St. James Street au XIXe siècle. 
Thomas Matton Collection du Victoria and Albert Muséum. Londres 

Wharton : la victoire de la chair et 
du sang sur les institutions et les rites 

4 
« 

SUITE DE LA PAGE B 1 

D'ailleurs, les rapports d'Edith 
Wharton avec la société en géné-
ral, et avec les hommes en parti-
culier, seront remarquablement 
ceux qu'elle explore sans fin dans 
ses écrits: parfois convenus mais 
pouvant aussi être fort singuliers, 
tantôt platoniques, tantôt pas-
sionnes. L'écrivaine vieillira dans 
sa somptueuse demeure de Sain-
te-CIaire-le-Château, près de Pa-
ris. Et s'éteindra en 1937 en lais-
sant un dernier roman inachevé, 
The Boccaneers. Celui-ci a été pu-
blié tel quel en 1938. 11 l'a été à 

L I T T E R A T U R E E T R A N G E R E 

nouveau l'an dernier sous une 
f o r m e plus achevée , Ma r i on 
Mainwaring, collaboratrice et hé-
ritière spirituelle de Wharton, 
ayant terminé et peaufiné l'oeu-
vre Originale. 

Le roman revu et corrigé débar-
que en traduction sous le titre de 
Les Boucanières. 

Le débarquement 

Elles sont cinq Américaines 
— belles et tout le reste...— qui 
moisissent à Saratoga entre le 
champ de courses et la véranda 
en bois peint d'un hôtel vieillot, 
le Grand Union, à un âge où il y a 
en même temps les convenances 
et le désir, à un moment où le 

XIXe siècle va basculer dans le 
XXe. 

Elles ont des parents ambi-
tieux. qui les verraient volontiers 
accéder au grand monde, celui 
qui n'est pas seulement riche 
mais branché aussi —si le terme 
peut être appliqué au lieu et à 
l'époque... 

Ces parents, les Elmsworth, les 
St. George, les Closson, croiront 
trouver à Londres ce qui est refu-
sé à leurs filles à New York : l'ac-
cès aux salons qui comptent, avec 
beaux mariages à la clé. Ce sera 
mieux encore, même, de l'autre 
côté de la mer: les Britanniques 
entretiennent une noblesse, une 
vraie, celle au sang bleu ; un vieux 
machin figé sous les couronnes et 
les pierres, gris comme le brouil-
lard, qui tient son rang, riche ou 
pas, préférant s'il le faut crever de 
faim plutôt que de sacrifier un 
éventuel Titien ornant la proprié-
té ancestrale d'Honourslove. 

Ainsi, Lord Brightlingsea: 
«Pour lui, l'univers tenait en 

un cercle lumineux dont il occu-
pait le centre et qui recouvrait 
exactement ses soucis et ses inté-
rêts. ( . . . ) Les personnes directe-
ment mêlées à ces priorités figu-
raient évidemment à l'avant-plan 
de la scène, le clergé et la magis-
trature se cantonnaient à mi-dis-
tance, les membres de sa famille 
s'accrochaient aux franges mal 
éclairées de la périphérie et le res-
te de l'univers se fondait dans 
l'obscurité. Lady Brightlingsea ju-
geait de son devoir de pêcher 
dans ces ténèbres extérieures et 
d'attirer au jour une personne ou 
une obligation digne de l'atten-
tion de son époux, mais aussitôt 
qu'il la leur avait accordée, elles 

s'évanouissaient à nouveau dans 
la nuit.» 

Sur cette planète, voilà, débar-
quent Virginia, Annabel (la plus 
jeune), Conchita, Lizzy et Mabel. 

Ce sera le choc des mondes. 

Les cinq belles Américaines 
vont connaître tous les destins, 
rencontrer un prince —celui-là 
n'est pas charmant mais lubri-
que — , q u é m a n d e r la j o l i e 
somme indispensable en fin de 
mois, rouler grand train, intri-
guer, s'amuser, épouser, pleurer. 
Et jeter un duc —cela ne se fait 
pas mais ce la se f e ra , parce 
qu'Annabel est ainsi. 

Des lézardes dans les murs 
Racontée de cette façon, l'his-

toire semble presque harlequines-
que. Pourtant, rien n'est plus 
éloigné de la littérature rose. 

En général, on compare Whar-
ton à Balzac, ou mieux encore à 
Henry lames, un New Yorkais lui 
aussi, qu'elle admirait et qui fut 
d'une certaine façon son mentor. 
À cause de l'examen patient et 
perçant de la bête humaine et de 
ses étranges tribus. À cause de ce 
bizarre mélange d'élévation mo-
rale et de subversion. Wharton 
trimbale aussi cette antinomie 
que serait une sensualité victo-
rienne: on sent chez Annabel 
— toujours e l le— le moindre fré-
missement, la moindre langueur 
lorsqu'un sein évoqué, presque 
caressé, détourne subrepticement 
un équivoque poème... 

Parce que, en fin de compte, ce 
que décrit Edith Wharton, c'est la 
victoire de la chair et du sang sur 
les institutions et les rites. Une 
victoire qui peut être amère, soit. 

mais qui n'en est pas moins réel-
le. 

Dans Les Boucanières, inéme 
Annabel, qui a laissé aller le duc, 
le duché et sa propre existence so-
ciale, a gagné sur d'autres fronts. 
Surtout, les cinq filles d'Améri-
que, que l'on regardait de haut, 
ont ébranlé le V ieux M o n d e 
— préfiguration du déferlement 
américain qui caractérisera la se-
conde partie du XXe siècle. 

Dans Le Temps de l'innocence, 
la boucanière est la comtesse El-
len Olenska — Michelle Pfeiffer 
dans le film de Scorcese— et elle 
fait craquer de l'intérieur, par la 
force de son être, l'establishment 
figé du Vieux New York (autre 
titre de Wharton, un splendide 
recueil de quatre nouvelles dispo-
nible chez Flammarion ) ; un esta-
blishment dont la nature est à la 
fois celle d'une petite bourgeoisie 
encore vaguement coloniale et 
celle d'une oligarchie néo-impé-
riale en devenir. Bref, Olenska 
connaît la défaite mais sort néan-
moins du récit la téte haute. 

En somme, la (bonne) société 
se lézarde chez Edith Wharton et 
c'est un spectacle extraordinaire, 
immanquablement jouissif. D'au-
tant plus et mieux que l'auteure 
sait être en même temps implaca-
ble envers la bourgeoisie et ten-
dre pour les bourgeois, ces hom-
mes et ces femmes qui ne sont 
après tout que de malheureux 
mortels... 

LES BOUCANIERES. Edith Wharton. édition 
etablie et achevee par Marion Mainwaring. 
traduit de l'anglais par Cabrielle Rolin. Pion. 
Paris. 1994 433 pages 
Aussi: LE TEMPS DE L'INNOCENCE; Flamma-
rion. Paris. 1987; 313 pages. 

« S P E C I A L S U S P E N S E » 
Le nouveau roman de la grande 

dame du suspense 
n • c » * > • * m 

Avec un génie qui 

n'appartient qu a elle, 

Mary Higgins Clark nous 

enferme à notre insu dans 

le plus infaillible des pièges. 

Maru 
ïliggins 

souviens-toi 
» roman 
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Albin Michel 

Raymond Plante 

Plante : la violence 
comme pivot 

S O N I A S A R F A T I 
collaboration spéciale 

• «Les jeunes ne sont pas si pi-
res! Seulement, ils pataugent 
dans le monde qu'on leur don-
ne» , lance Raymond Plante. 

Et par les temps qui courent, 
ce monde est secoué par des 
événements pas particulière-
ment réjouissants. « L a v io-
lence, tant familiale, que socia-
le et mondiale, est actuellement 
ce qui me fait le plus peur», 
poursuit l'auteur qui a à son 
actif plus d'une vingtaine de ro-
mans pour enfants, adolescents 
et adultes. 

D'où un besoin pressant ( une 
nécessité, peut-être), pour Ray-
mond Plante, de faire de cette 
violence le pivot de son plus ré-
cent roman pour adolescents, 
L'Étoile a pleuré rouge (Bo-
réal) — dans lequel ce magnifi-

L I T T E R A T U R E J E U N E S S E 

que personnage qu'est Esther 
Martin (héroïne de La Fille en 
cuir) effectue tout un retour. 

Roman noir plus que roman 
policier, L'Étoile a pleuré rouge 
(et non rose, comme dans le 
poème de Rimbaud), commen-
ce par un événement «catégo-
r ie » fait divers: un homosexuel 
en train de courir dans un parc 
est battu et poignardé par une 
bande d'adolescents. 

Témoin de l'agression, Esther 
sait que sa vie est à présent en 
d a n g e r : un des agresseurs, 
Yann, l'a reconnue et ne veut 
pas courir le risque qu'elle les 
dénonce à la police, lui et sa 
bande. 

Parlons-en, d'ailleurs de sa 
bande! Guts, qui vénère les cou-
teaux et « leur confie le murmu-
re de ses petits secrets». Big, le 
costaud au crâne presque rasé, 
le chef, et, à 22 ans, le plus 
vieux du groupe. Man, adoles-
cent en apparence sans problè-
me qui. tous les soirs, joue au 
baseball avec ses amis (sinon, 
pense son tuteur, pourquoi em-
porterait-il ses bâtons chaque 
fois qu'il quitte la maison?). 
Lori, victime d'inceste, qui se 
prostitue et cherche à l'oublier 
— en se droguant. 

Face à eux, se dresse Esther 
Martin. Intelligente, indépen-
dante, sensible, solitaire. Et, 
physiquement, grande. Comme 
à l'étroit dans ce monde « petit » 
qu'elle traverse à amples fou-
lées. Une « f i l l e en cuir » que 
Raymond Plante a su rendre 
comme un morceau de vie. « Je 
rencontre des adolescents qui 
me d isent ê t r e amoureux 
d'el le» , affirme-t-il. Impossible 
de ne pas le croire. 

Bref, L'Étoile a pleuré rouge 
présente une palette de person-
nages, de caractères. «J'ai voulu 
montrer les réactions de plu-
sieurs personnes vis-à-vis un 
même acte de violence», indi-
que l'auteur qui, jusqu'à tout ré-
cemment, était également di-
recteur des collections jeunesse 
chez Boréal. 

Collections qu'il a d'ailleurs 
fondées en 1989, après avoir 
quitté la direction des collec-
tions jeunesse de Québec/Amé-
rique... dont il est aussi à l'origi-
ne. «Je ne veux plus faire d'édi-
t ion! » , lance Raymond Plante, 
pressentant la question. Plu-
sieurs raisons, derrière cette af-
firmation. 

« En tant que directeur de col-
lection, tu te retrouves coincé 
entre, d'une part, les auteurs 
qui t'aiment... et ceux qui ne 
t'aiment pas (entre autres, par-
ce que tu refuses de publier leur 
second manuscrit); et d'autre 
part, l ' éd i teur » , ajoute celui 
qui, en tant qu'éditeur, a publié 
une centaine de romans — dont 
ceux d'auteurs alors à leurs pre-

mières armes (Michèle Mari-
neau, par exemple). 

Ouverture sur le monde 
Mais par-dessus tout, affirme-

t-il, il y a une question de 
temps. Le travail de directeur 
de collection en demande beau-
coup. Celui d'auteur aussi. Sur-
tout lorsque les projets se multi-
plient, comme c'est le cas pour 
lui: il a actuellement, sur sa ta-
ble de travail, une biographie 
romancée de Jacques Plante, 
une trilogie destinée aux adul-
tes, un téléroman et une nou-
velle aventure d'Esther Martin 
— ayant pour thème la désin-
toxication. 

On est loin. ici. des préoccu-
pations nombrilistes de Fran-
çois Gougeon, héros (ou anti-
héros...) du Dernier des raisins 
— roman avec lequel Raymond 
Plante a initié, en 1986, la va-
gue de «romans-miroirs» qui 
ensuite a déferlé sur la littératu-
re jeunesse québécoise. 

« |e pense que nous avons 
produit, au Québec, d'excel-
lents romans de ce genre, pour-
suit l'auteur. Les ados se regar-
dent beaucoup le nombril... et 
c'est normal —d'ailleurs, en ce 
sens, je trouve que l'adulte ac-
tuel est, lui aussi, très adoles-
cent. Dans le roman-miroir , 
nous avons accentué ce trait de 
caractère. Cela dit, c'est bien 
beau de dire à quelqu'un d'ap-
prendre à se connaître en se 
penchant sur lui-même. Mais il 
ne faut pas oublier que nous vi-
vons parmi les autres, et qu'en 
les regardant, ces autres, on 
peut aussi en apprendre davan-
tage sur nous-mêmes.» 

Ainsi est née Esther Martin. 
De ce désir d'ouverture, de cet-
te envie d'aller tirer... l'autre 
corde. «S i nous retournons aux 
raisons qui poussent quelqu'un 
à lire un roman, on trouve deux 
choses: en quoi tout ceci me 
ressemble-t-il et en quoi tout 
ceci est-il différent de moi, ex-
plique Raymond Plante. Disons 
que depuis quelques années, 
nous avons beaucoup tiré la 
première ficelle.» 

Mais la seconde semble, de-
puis quelques mois, (re)gagner 
en popularité. Entre autres, 
avec l'arrivée de certains au-
teurs tels Stanley Péan, Guy La-
vigne, Louis Émond, Robert 
Davidts. 

Après avoir écrit quatre ro-
mans pour adolescents au « j e » 
( le « j e » en question étant Fran-
çois Gougeon ), Raymond Plan-
te avait également envie de 
changer de type de narration. 

C'est grâce à ce narrateur ex-
térieur qu'il a pu tisser ( ô com-
bien minutieusement) la struc-
ture quasi cinématographique 
de L'Etoile a pleuré rouge: l'an-
gle de prise de vue change régu-
lièrement, allant du plus large 
au plus intime; et, sans préavis, 
la «caméra» se braque sur un 
personnage, puis sur un autre. 

La machine étant parfaite-
ment huilée, l'intrigue avance 
toutefois sans heurts... autres 
que ceux des coups de poing. 

Raymond Piahtc 

L'ÉTOILE 
A PLEURÉ ROUGE 
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Pierre 
Devrions-nous 
être chauvins ? mais ne 

écrivains français de passage 
dans nos murs. Il en a 
notamment contre le 
traitement médiatique fait 
dernièrement à Amélie 
Nothomb. 

«Comment il se fait que le 
moindre écrivain européen à 
débarquer à Mirabel voit 
automatiquement se dérouler 
à ses pieds un superbe tapis 
rouge lui donnant accès à 
toutes les tribunes possibles, 
dans tous les médias 
imaginables, où il lui sera 
loisible de vendre sa salade... », 
écrit Péan. 

Tapis rouge? Vraiment? 

Le moindre auteur 
européen? Vraiment? 

Pourtant, personne ne nous 
a dénoncés lorsque, suite à la 
proclamation des Prix 
Desjardins, nous avons 
intervioué, puis publié un 
texte sur chacun des lauréats 
dans les cinq catégories 
primées, le roman, la nouvelle, 
la poésie, la littérature-
jeunesse et l'essai. Même si 
certains de ces lauréats, sans 
que cela n'enlève à leur valeur, 
n'étaient pas des vedettes 
médiatiques, loin de là. Que 
l'on ait aussi intervioué non 
seulement Amélie Nothomb, 
mais )ean d'Ormesson, Jean-
Noèl Pancrazi et Robert Saulé, 
faut-il nous le reprocher?... 

Et si le problème n'était pas 
que les journalistes québécois 
s'intéressent aux romanciers 
ou essayistes français, mais 
bien que les journalistes 
français s'intéressent peu ou 
pas aux auteurs d'ici, même 
quand ils passent par Paris? Le 
chauvinisme des uns justifie-t-
il le chauvinisme des autres? 

• Décidément, dans nos 
milieux littéraires québécois, 
on n'y va pas avec le dos de la 
cuiller quand on parle des 
cahiers littéraires des 
quotidiens. C'est ainsi que 
dans le dernier numéro de 
Lectures, un mensuel du livre, 
l'éditorialiste Stanley Péan 
revient avec un thème cher 
aux auteurs et éditeurs d'ici: 
n'en déplaise aux Preux 
Chevaliers du Nationalisme 
Québécois, l'institution 
littéraire d'ici demeure sous la 
domination des Grandes 
Maisons d'Édition 
Européennes, pour ne pas dire 
Fronçaisesl (Les majuscules et 
la façon de tourner en ridicule, 
la prononciation de 
«française» sont de Péan lui-
même). 

Pas besoin de chercher 
longtemps pour trouver les 
responsables selon Péan : les 
cahiers littéraires de fin de 
semaine des quotidiens. Et de 
répéter le vieux cliché, qu'à 
force de répéter on finit par 
croire: «Comparez le regard 
qu'on y porte sur les 
nouveautés éditées dans la 
Ville-Lumière et celles 
publiées ici, comparez le ton 
des critiques et des entrevues, 
le vous jure: aucune commune 
mesure». 

Et tant pis pour nous, qui 
recensons surtout des ouvrages 
de non-fiction (bref des 
«essais» au sens le plus large 
du terme), dont les deux tiers 
sont québécois. 

Ce que Stanley Péan, comme 
d'ailleurs une bonne partie de 
l'establishment littéraire 
québécois n'aime pas, c'est 
surtout les compte-rendus 
d'entrevues qu'on fait des 

Genèse de la société québécoise 
de Fernand Dumont. 

Ses intérêts le portent aussi à 
parcourir des ouvrages à caractè-
re religieux comme Les fonction-
naires de Dieu d'Eugène Drewer-
mann, un théologien allemand 
qui démontre que «l'église catho-
lique a évolué en privilégiant la 
fonction plutôt que la personne». 
L'histoire touche aussi ses cordes 
sensibles. Il donne en exemple Je 
livre Farum de Edward Ruthe-
ford qui retrace l'histoire de Ja 
ville anglaise de l'ère glaciaire à 
nos jours. 

L'ouvrage qui semble susciter 
le plus son enthousiasme au-delà 
de toutes ces lectures d'été est ce-
lui de Placide Gaboury intitulé 
Un torrent de silence. «Le titre 
est un message en lui-même», in-
dique-t-il. 

Doué d'une grande capacité de 
concentrat ion, Pierre F. Côté 
peut lire en écoutant la télévi-
sion. Il préfère toutefois accom-
pagner ses pérégrinations littérai-
res de la musique de Mozart ou de 
(ean-Sébastien Bach, ses deux 
compositeurs préférés. «Comme 
je l'ai déjà lu quelque part, je di-
rais qu'après avoir entendu du 
Mozart, le silence qui suit est élo-
quent.» 

L'été, il adore lire dehors, parti-
culièrement à la plage en plein 
soleil. «Mais depuis quelques an-
nées, je suis plus prudent », concè-
de-t-il. 

Qu'est-ce qu'i l recommande 
aux gens qui veulent commencer 
à lire? « Il faut faire une sélection 
en fonction de ce qu'on croit ai-
mer et ne pas choisir un livre par-
ce qu'il a eu une bonne critique 
ou un important succès en librai-
rie.» 

• Pierre F. Côté est un véritable 
marathonien de la littérature. 
Avec la natation, la lecture cons-
titue son principal passe-temps. 

Oui, il a lu avec un intérêt non 
dissimulé les deux ouvrages de 
Jean-François Lisée, Le Tricheur 
et Le Naufrageur, traitant de la 
stratégie de Robert Bourassa dans 
la tourmente constitutionnelle 
des dernières années. 

«Mais je ne me prononcerai 
pas sur la thèse de l'auteur», aver-
tit celui qui, depuis 16 ans, occu-
pe le poste de directeur général 
des élections du Québec et est 
président de la Commission de la 
représentation. 

On comprend son malaise à 
commenter ces bouquins, surtout 
à la veille d'une élection au Qué-
bec... «Ce qui m'a frappé, c'est 
tout l'aspect du mandarinat gra-
vitant autour des gouvernements 
fédéral et provincial. On en ap-
prend beaucoup», précise cet avo-
cat qui est aussi diplômé en rela-
tions industrielles. 

Non seulement lit-il une quan-
tité incroyable d'ouvrages mais il 
le fait en maintenant un rythme 
qui ferait perdre haleine à bien 
d'autres, «je lis beaucoup et très 
rapidement. Lorsqu'une person-
ne me soumet un rapport de trois 
ou quatre pages, j'ai le temps de le 
parcourir et d'en retenir divers 
éléments avant qu'elle ne sorte de 
mon bureau. Le soir, je ne m'en-
dors jamais sans avoir lu une 
demi-heure, une heure. Cela per-
met d'oublier les tracas.» 

M. Côté a des intérêts variés. 
Sur sa table de travail, il a une 

tm-utt «,<w 

Pierre F. Côté est un grand liseur 

vingtaine de livres de tous genres. 
Sa boulimie l'entraîne aussi dans 
la lecture de six quotidiens. De 
plus, il est abonné au Time et à 
L'Express et achète l'édition do-
minicale du New York Times. 

marqué. «C'est le seul livre que 
j'ai lu deux fois. L'auteur pousse 
l ' imagination jusqu'à la limite 
dans l'analyse de la condition hu-
maine. » 

Même s'il ne prendra qu'une 
seule semaine de vacances cet été, 
M. Côté a inscrit plusieurs livres à 
son agenda: Quatre saisons de 
Jean Provencher, Le coeur éclaté 
de Michel Tremblay, Le journal 
d'une Parisienne de Françoise 
Giroud font partie de son réper-
toire de lectures légères. Parmi 
les bouquins «plus sérieux», il é-
numère Qu'est-ce que la démo-
cratie d'Alain Touraine, Les bâ-
tards de Voltaire de John Saul et 

Amateur de science-fiction 
( Isaac Asimov ) et de romans poli-
ciers (Mary Higgins Clark), il ne 
dédaigne pas dévorer une bonne 
biographie comme celle de la vie 
du président américain Harry 
Truman. Et les romans-fleuves de 
format «b r i que» tel le récent 
Gai-lin de James Clavell. 

Le classique Cent ans de solitu-
de de Gabriel Garcia Marquez l'a 

Les deux auteures s'inspirent 
de recherches cliniques, de lec-
tures et de réflexions person-
nelles et de groupe, pour ame-
ner ceux qui désirent sortir de 
leur solitude à se questionner 
et jeter un regard approfondi 
sur eux-mêmes. 

Ce qui leur permettra de dé-
finir leurs besoins fondamen-
taux, de se fixer des objectifs 
correspondant à leur réalité et 
à faire des choix plus durables 
et conformes à leurs attentes. 

Des espaces sont prévus à 
l'intérieur de chaque chapitre 
pour répondre aux questions 
et consigner ses réfexions. 

Danielle Bonneau 

c a t v A i v i »•; amusas 
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Deux roman 
dumassien Claude Schopp, c'est 
la seule qui soit établie d'après 
le manuscrit, la seule qui n'ait 
pas subi la censure comme les 
autres textes réédités d'après les 
versions publiées en feuilleton 
dans les journaux puritains de 
la France louis-philipparde. 

C'est la seule où on retrouve 
les scènes explicites — mais pu-
diques — de la relation inces-
tueuse de Marguerite avec son 
frère le duc d'Âlençon ; la seule 
accompagnée d ' u n index de 
tous les personnages, fictifs et 
historiques qui jalonnent cette 
fresque qui raconte moins la vie 
de la fille de Catherine de Médi-
cis mariée à Henri de Navarre 
que le drame de son fils Charles 

IX qui doit ordonner le massa-
cre des huguenots à la Saint-
Barthélémy, sous les pressions 
de sa mère dévote qui ira jus-
qu'à l'empoisonner accidentel-
lement croyant tuer le fu tur 
Henri IV. 

L'action du roman est menée 
à un rythme d'enfer par Dumas. 
Ses dialogues sont étincelants. 
Et puis, en prime chez Bou-
quins, on trouve la suite du ro-
man, La dame de Monsoreau, 
qui dépeint le règne tumultueux 
de Henri I I I , autre fils de Cathe-
rine, célèbre pour sa cour de mi-
gnons et mort... sans héritier. 

De quoi rêver et s'instruire, 
les pieds dans le sable ou l'her-

• Dans les années cinquante, 
elle a été incarnée par Jeanne 
Moreau; en 1994, par Isabelle 
Adjani. 

Pour des millions de lecteurs, 
La Reine Margot restera avant 
t o u t l ' h é r o ï n e du r o m a n 
d'Alexandre Dumas, à ranger 
parmi ses plus grands. 

La plupart des maisons d'édi-
tion viennent de remettre le ti-
tre à leur catalogue mais la ver-
sion qu'i l faut se procurer sans 
faute est celle parue dans la col-
lection Bouquins de Robert La-
font (La reine Margot et La 
dame de Monsoreau, Par is , 
1992. 1540 pages, 3 9 , 9 5 $ ) . 
Grâce au travail de l'historien 

De belles 
affiches 

guerrières 
LE MATCH PARFAIT, Louise Paré et Cathe-
rine P. Asseiin. Éditions Québécor, Mont-
réal. 1994.152 pages, 17,95$. On n'a pas fini, ces mois-

ci, de parler de la deuxiè-
me guerre mondiale. 

Cela a commencé le 6 juin, 
avec le cinquantième anniver-
saire du débarquement de Nor-
mandie. Puis il y aura en août 
celui de la libération de Paris, 
pour finir en mai 1945 par le 
cinquantième anniversaire de 
la capitulation du Reich et de 
la chute de Berlin; puis, en 
août, par celle du 50e anniver-
saire d'Hiroshima et de la capi-
tulation des (aponais. 

Les Éditions du Méridien en 
ont profité pour publier un 
magni f ique a lbum de quel-
ques-une des principales affi-
ches de propagande produites 
durant la Première puis la 
Deuxième Guerre mondiale, 
sous le titre de Affiches de 
guerre canadiennes, par Marc 
H. Choko, professeur à l'Uni-
versité du Québec à Montréal. 

Pendant quelques années, 
ces affiches pouvaient être 
vues partout au Québec et au 
pays. Aujourd'hui, la plupart 
ont été détruites mais comme 
on le verra, nonobstant leur 
caractère de propagande, plu-
sieurs étaient de véritables 
oeuvres d'art. 

Pierre Vennat 

Album 

Place aux dames en noir ! 
nik nous mène au coeur de la 
guerre des sexes et d'une violence 
domestique trop souvent banali-
sée. 

C'est également le thème prin-
cipal de Pour que justice soit faite 
mais Nancy Taylor Rosenberg — 
c'est le mo ins qu 'on puisse 
dire — n'épargne aucun outrage à 
son héroïne Lily. Victime d'inces-
te dans son enfance, elle est deve-
nue à force de ténacité et d'ambi-
tion procureur à la cour de justice 
de Californie. Mais tout craque 
lorsqu'elle et sa fille sont violées 
par un criminel libéré sous cau-
tion. Lily le retrouve et l'abat sur-
le-champ. Les remords viendront 
plus tard... 

Même si l'éditeur nous précise 
(étrangeconfidence)que l'auteur 
a subi les mêmes traumatismes et 
suivi la même carrière que son 
héroïne, on ne peut que trouver 
cette justice sommaire d'un réa-
lisme forcé et douteux. Non 
exempte de maladresses, la pein-
ture des difficultés familiales et 
professionnelles de Lily sonne 
beaucoup plus juste. 

L'amour, la jalousie, la violence 
conjugale sont également au 
coeur de La cinquième femme de 
Maria Fagyas, sans conteste la ré-
édit ion de l 'année. Qu'est-ce 
qu'un cadavre de femme de plus 
au coin d'une rue de Budapest ra-
vagée par la révolution hongroise 
de 1956? Pour l'inspecteur Ne-
metz, ce n'est pas un détail négli-
geable puisqu'il y a reconnu celle 
qui, quelque heures plus tôt, se 
disait menacée de mort par son 
mari. Mais la réalité est bien plus 
trouble. Comment enquêter alors 
que tout s'effondre dans un cli-
mat délétère de duplicité et de 
trahison, que l'insurrection est 
écrasée, que les vainqueurs d'au-
jourd'hui seront les bourreaux de 
demain? 

ment pas encore mort, comme le 
prouvent les intrigues suivantes 
aux qualités littéraires ou cultu-
relles évidentes. On en attend 
rien de moins de la part d'une 
spécialiste de Proust comme Es-
telle Montbrun : son Meurtre 
chez Tante Léonie ( V iv iane 
Hamy) ravira les amateurs du 
cher Marcel avec allusions, cita-
tions, manuscrits inédits pour les-
quels on tue. Histor ienne de 
l 'Antiquité, Anne de Leseleuc 
s'amuse en créant le personnage 
de Marcus Aper, un avocat gau-
lois qui enquête dans l'empire ro-
main de Vespasien, vers 75 après 
I.-C. ( voir surtout Marcus Aper et 
Laureolus, en 10/18). Remarqua-
ble reconstitution de l'époque: 
Astérix a désormais un rival sé-
rieux! 

Sous le titre quasi dadaïste de 
L'ange et le réservoir de liquide à 
freins se cache enfin un de ces li-
vres inclassables, étonnants et dé-
licieusement inventifs que seule 
la Série Noire semble vouloir ac-
cueillir. Sous prétexte d'enquête 
criminelle (pour le moins inor-
thodoxe puisque supervisée par 
un ange gardien!) dans un pen-
sionnat de jeunes filles tenue par 
des religieuses intégristes, la néo-
phyte Alix de Saint-André y mêle 
d'inénarrables épisodes de la vie 
de pensionnaire, des considéra-
tions théologiques fort ave/ties 
sur Vatican 11, des parodies de ro-
mans scouts, tout en s'attardant 
— que de divines longueurs^ mais 
des longueurs quand mêmç^— à 
décrire la «douceur angevin<[» et 
les bords de la Loire. * -

• Elles nous avaient habitués jus-
qu'ici à des intrigues psychologi-
ques fignolées comme de la den-
telle de Bruges ou à de fielleuses 
machinations contrecarrées par 
des détectives à l'intelligence su-
périeure devant un verre de 
scotch ou une tasse de thé et quel-
ques sablés au beurre rance. Place 
désormais aux «dames en noir» 
qui affrontent avec rage la vio-
lence d'un monde dont elles ont 
trop longtemps été victimes. 

Alors, messieurs les machos, 
gare! Rangez vos appendices, les 
émules de Lorena Bobbitt sont à 
l'oeuvre... 

Cela a commencé il y a plus de 
deux ans avec Helen Zahavi dont 
le Dirty Week-end ( Presses 
Pocket) fit rougir de honte la 
prude Albion. On y voyait la fai-
ble Bella qui, un jour, en eut mar-
re de toujours être la victime des 
mecs. Et de Londres à Brighton 
elle se met à trucider tous les co-
chons de mâles qui osent la dési-
rer et l'approcher. Cela lui fait 
tant de bien qu 'e l le regrette 
d'avoir attendu si longtemps-

Voici que Maud Tabachnik re-
met ça avec Un été pourri: dans 
un Boston assommé par la cani-
cule, une autre femme en colère 
— elles sont peut-être plu-
sieurs— égorge au hasard (?) des 
hommes, puis les émascule avec 
minutie. L'enquêteur Goodman 
(au nom un rien provocateur) ne 
sait où donner de la tête, lui qui 
est déjà piégé entre une mère jui-
ve possessive et quelques maîtres-
ses imprévisibles. D'ailleurs, tous 
les couples autour desquels gravi-
te ce thriller paraissent probléma-
tiques, minés par le mensonge, 
l'incompréhension et surtout les 
rapports de force. Sans la rage ni 
le sordide de Dirty Week-end 
mais plutôt servie par une prose 
élégante tranchant dans le vif 
comme un rasoir, Maud Tabach-

Saint-Ex, 
l'aviateur 
écrivain 

La Pléiade vient d'éditer un 
Album Saint-Exupéry, qui 

est, comme d'habitude dans 
cette collection, superbement 
fait. 

Bourré de photos, de docu-
ments, de cartes géographi-
ques, et aussi véritable biogra-
phie de l 'auteur de Vol de 
nuit, du Petit prince et de Ter-
re des hommes. Vous ne pour-
rez pas l'acheter, puisque les 
albums de la Pléiade sont gra-
tuits, offerts à l'acheteur de 
trois volumes de cette collec-
tion. C'est embêtant. Ah ça, 
faut-il le voler? 

C'est pourtant passionnant, 
de lire 1 histoire de ce descen-
dant l imous in des Croisés 
( Xllle siècle ! ) et dont un ancê-
tre, capitaine de régiment, par-
ticipa aux côtés de Lafayette à 
la Guerre d ' I ndépendance 
américaine... C'est intéressant 
aussi de suivre les démêlés 
d'argent, de sentiment, et de 
guerre, d'un écrivain qui sor-
tait de l'ordinaire et qui fut 
longtemps considéré comme 
«mineur». 

On peut aussi se faire prêter 
le livre par un libraire ami, par 
une bibliothèque, ou par quel-
qu'un de plus fortuné que soi. 

Jacques Folch-Ribas 

Rangez vos 
appendices, les 
émules de Lorena 
Bobbitt sont à 
l'oeuvre... 

AFFICHES DE GUERRE CANADIENNES 
Marc H. Choko. Editions du Méridien 
Montréal. 1994.199 pages. 39,95$. 

Etablir 
des relations 

saines 

PHOTO WASHINGTON P0ST VIA 
AFP 

lusieurs personnes sont 
m * seules parce qu'elles sont 
incapables d'établir des rela-
tions saines avec les autres ou 
ont tendance à répéter les mê-
mes scénarios. 

Par le b ia is d ' un gu ide , 
Louise Paré et Catherine P. As-
seiin, conférencières et anima-
trices en développement de la 
personne, veulent amener les 
gens a se connaître pour pou-
voir identifier les dimensions 
de leur personnalité qui in-
f luencent inconsc iemment 
leurs choix de partenaires et le 
type de relations qu'ils établis-
sent. 

UN ÉTÉ POURRI Maud Tabachnik. Editions Vi-
viane Hamy. 1994 293 pages. 
POUR OUE JUSTICE SOIT FAITE. Nancf Taylor 
Rosenberg. traduit de l amencain par Yolande 
du luart Best sellers. Robert laffont. 1994. 
289 pages 
LA CINOUIEME FEMME Maria Fagyas. traduit 
de I américain par Jane Fillion Série No-re no 
893. Gallimard 1994 220 pages. 
L ANCE ET LE R??ERVOIR 0E LIÇVfOE A 
FREINS Ali* de Sa.nt André Série . 'Ve no 
2342. Gallimard. 1994 303 pages 

ALBUM SAINT-EXUPERY, iconographie 
choisie et commentée Album de la Pléia-
de. Gallimard. Paris, 1994. Remarquables stylistes 

Non, le style n'est heureuse-
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Festival de Lanaudière : 
bon début de 17e saison 
C1AUDK GINGRAS 

harles Dutoit et l'Orchestre Sym-phonique de Montréal ont assuré un bon lancement au Festival interna-tional de Lanaudière hier soir à l'Am-phithéâtre. 
Ce premier événement de la 17 e sai-son lanaudoise —et premier de qua-tre concerts qu'y donnera cet été le tandem Dutoit-OSM — avait attiré un peu plus de 2000 personnes. C'est peu si l'on tient compte que le site de l 'Amphithéâtre peut en recevoir 10000» mais cela constituerait une bonne assistance dans les conditions habituelles, à Wilfrid-Pelletier ou à Notre-Dame, où la capacité est de 3000. 
Le principal attrait du programme était la présence du jeune violoniste russe Vadim Repin, premier prix du Concours Reine-Elisabeth de Belgique en 11989, dans ses débuts au Canada. Vadim Repin avait choisi le Concerto ;de Tchalkovsky, l'un des plus célèbres du répertoire, et dont il a déjà signé deux enregistrements. Il a 23 ans, étant né en 1971 —et non en 1973, comme le donnait le programme im-primé (je tiens la précision de l'inté-ressé lui-même). 
Si Vadim Repin n'a pas créé la sen-sation que l'on attendait, il a néan-moins montré les plus belles qualités de virtuose et de musicien, soutenu par un chef et un orchestre en parfait accord avec lui. Détail à souligner, le soliste, tout comme au disque, joua le Tchalkovsky dans son absolue inté-

gralité, c'est-à-dire en rétablissant les nombreuses coupures que l'on fait ha-bituellement au finale. 
Pendant que l'assistance l'applau-dissait, Dutoit lui remettait la «rose du festival» que lui avait offerte en début de concert Louise Forand, l'ad-jointe du Père Lindsay. 
L'aprèa-entracte était occupé par la fameuse Symphonie avec orgue de Saint-Saèns, qui fait partie du réper-toire discographique de Dutoit et l'OSM. Une belle élégance marqua l 'ensemble de l 'exécution. Hélas! l'instrument utilisé, un Allen qui tient plus du synthétiseur que de l'orgue, ne rendait absolument pas la puissan-ce et la couleur requises. On le regret-ta d'autant plus dans le gros accord de do majeur qui ouvre le quatrième et dernier mouvement. Quelle pauvreté de son, surtout quand on se rappelle l'effet que la pièce produisit il y a quelques années, à la Cathédrale de loliette, certain soir de Festival où le grand Casavant du lieu était tenu par le Père lui-même... 
Le concert débuta brillamment par la brève et efficace Ouverture de fête, de Chostakovitch. 

ORCHESTRE SYMPHONtOUE DE MONTRÉAL. Chef 
d orchestre: Chartes Dutoit. Solistes: Vadim Repin, 
violoniste, et Patrick Wedd. organiste. Hier soir, 
Amphithéâtre de Lanaudière. Dans le cadre du 17e 
Festival international de lanaudière. 

Programme: Praztfnrtvttruy* Ouvertroura, op. 96 (1954) — Chos-
takovitch 
Concerto pour violon et orchestre en ré majeur, op. 
35 (1878) — Tchaikovsky 
Symphonie no 3, en do mineur, avec orgue, op. 78 
(1886) — Saint-Saens 

OSM : changement de programme 
LW Orchestre Symphonique de Montréal doit apporter un changement au programme de son «Mozart Plus» de mercredi, à la ba-silique Notre-Dame. 

Le matériel d'orchestre n'étant pas arrivé, le De Profundis, pour piano et orchestre, de Liszt, sera remplacé par la Grande Fantaisie sur des thè-

mes de «Lélio» de Berlioz, égale-ment pour piano et orchestre, de Liszt, qui devait être jouée le 21 juil-let. Le De Profundis sera donc donné à cette date. 
Louis Lortie sera le soliste dans les deux oeuvres et le reste du program-me de mercredi est inchangé: Kyrie K. 368a de Mozart et Messe solennel-le de Berlioz. 

Zappa sans le rock 
A U I N BRUNIT 

n début de festival, j'ai pris le ris-que d 'a l le r popoter dans la «Dangerous Kitchen», concert hom-mage à feu Frank Zappa imaginé par le compositeur Alain Thibault (l'As-sociation pour la création et la recher-che électroacoustiques du Québec — ACREQ — dont Thibault dirige les destinées, avait d'abord promu le con-cept zappien en octobre dernier ; vu le succès obtenu, le FI)M et le Musée d'art contemporain présentent à nou-veau cette production dans la Salle multimédia du Musée, et ce jusqu'à ce soir). 
Ainsi donc, l'aile la moins constipée de notre musique sérieuse, voire la plus progressiste, se met à explorer la : galaxie Zappa. Ainsi donc, on essaie de légitimer le génie du plus grand compositeur issu du monde rock, tra-giquement disparu en décembre der-nier des suites d'un cancer. Les arran-gements de The Dangerous Kitchen sont signés Thibault, Marc Tremblay, Henry Kucharzyk, Walter Boudreau ( qui dirige cet ensemble d'une dizaine de musiciens avec la poigne qu'on lui connaît) et, bien sûr... l'oncle Frank. 

• • Le risque encouru dans la Cuisine, force est de constater, n'est pas très grand. 
Au point de suggérer à Alain Thi-bault, un artiste doué aux intentions on ne peut plus louables, de retourner à sa table de travail (et sa table tour-nante) pour y réfléchir sur l'esthéti-que rock. Vous me voyez venir? 
Si les classiques de Zappa figurant au programme de The Dangerous Kit-

dans l'écriture zappienne y sont mises en relief, on peut néanmoins remettre en question la facture de cette appro-che. 
En toute subjectivité, je vous confie-rai ne pas m'étre adapté (alors là, pas du tout ) au chant classique de la pour-tant compétente soprano Pauline Vaillancourt, une des deux voix de l'ensemble: si l'artiste réussit généra-lement à reproduire avec exactitude les données émanant des oeuvres zap-piennes, elle ne semble pas en saisir l'esthétique. Bizarrement, son acolyte, le baryton Steven Horst, donne l'im-pression de mieux s'acquitter de sa ta-che... À la limite, ces honorables chanteurs n'y sont pour rien... De-mande-t-on à Cecilia Bartoli d'endis-quer un pot-pourri de Led Zeppelin? L'antl-sectarisme a tout de même ses limites; même si d'une grande subtili-té, l'écriture de Frank Zappa (dans la portion majoritaire de son vaste ré-pertoire), exige la compréhension d'un monde: celui du rock, cibou-leau! 
Le rock, c'est un batteur qui cogne d'aplomb en plus de déployer toute la complexité inhérente au langage de l'oncle Frank. Pas ce Blair Mackay qui ne fait vraiment pas le poids avec les Terry Bozzio, Chad Wakerman, Ches-ter Thompson, Aynsley Dunbar et au-tres virtuoses jadis embauchés par le disparu. Le rôle du batteur est crucial dans l'univers zappien, faut-il renché-rir. 
Le rock, c'est aussi l'improvisation, trop peu présente dans The Dange-rous Kitchen — la musique entière-

chen sont rigoureusement relus par cet ensemble (Peaches En Régalia, The Black Page No. 1 & No. 2, Zomby Woolf, Inca Roads, Pénis Dimension, Brown Shoes Don't Make It% Andy, etc.), si la complexité, l'humour acide et les multiples références repérables 

ment écrite, voire celle excluant toute improvisation, étai t évidemment mieux rendue par l'ensemble. 
Le rock, c'est une guitare électrique tonitruante, beaucoup plus en éviden-ce sur scène. 
Réflexion faite, je n'ai pas vraiment flairé le danger dans la Cuisine. Au pire, je m'y suis senti les fesses serrées. 

Watter Boudreau dirige cet ensemble d'une dizaine de musiciens avec la 
poigne Qu'on lui connaît. Bizarrement, le baryton Steven Horst donne l'Im-
pression de mieux s'acquitter de sa téche que la pourtant compétente 
soprano Pauline Vaillancourt, qui ne semble pas saisir l'esthétique de 
l'eeuvre de Frarfc Zappa. 
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Milton Nasclmento a donné au public du Forum un bref aperçu de l'étendue de son imagination musicale. 

SPECTACLE DU 15e ANNIVERSAIRE 
Le menu était généreux ! 

A L A I N DE R E P E N T I G N Y 

our son 15 e anniversaire, le Festi-val international de jazz de Mont-réal avait décidé de s'installer au Forum le temps d'une soirée, comme il l'avait fait avec George Benson et B.B. King pour ses dix ans. Le menu était géné-reux: le Brésilien Milton Nascimento, suivi du maître guitariste de flamenco Paco de Lucia et du t r io de | ohn McLaughlin. 
Pour rendre justice aux trois artistes, il aurait fallu jouer tard dans la nuit. Les quelque 6000 spectateurs enthousiastes qui avaient envahi le Théâtre du Forum auraient embarqué d'emblée. La preuve? Ils ont réclamé bruyamment un rappel à Paco De Lucia et ses cinq acolytes, enter-rant de leurs voix et de leurs claques la voix du Festival qui annonçait une pause de 15 minutes. 
Finalement, ce n'est qu'à 23 h que (ohn McLaughlin est apparu sur scène pour venir chercher la statuette du Prix Miles-Davis que lui remettaient publi-quement Alain Simard et André Mé-nard. Après les avoir remerciés de l'hon-neur et avoir présenté ses deux compli-ces, le batteur Dennis Chambers et le jeune organiste Joey De Francesco, le guitariste britannique a amorcé un con-cert consacré en partie au grand Miles avec l 'une de ses pièces-fétiches, Ail Blues. McLaughlin, le magicien de la guitare, était en verve et le solo de De Francesco, à l'Hammond XB-3 était tor-ride. 

Malheureusement, il se faisait tard et le journal m'attendait... 
Le temps a également joué un tour à Milton Nascimento à qui l'on avait de-mandé d'inaugurer cette soirée pas com-me les autres. En une heure et quelques poussières, il a offert au public du Forum un bref aperçu de l'étendue de son ima-gination musicale, passant sans effort d'une chanson au rythme dansant à une composition ambitieuse trempée dans des arrangements orchestraux. 

DE MONTREAL 

Les spectateurs ont goûté les mélodies irrésistibles dont le Brésilien a le secret et ils ont chaudement applaudi la contri-bution des trois percussionistes de la fa-mille Silva ainsi que les harmonies voca-les des autres membres du groupe, no-tamment dans la très belle Only a Dream in Rio que Nascimento chante avec la-mes Taylor sur son plus récent album, 

Angélus. Même qu'ils leur ont demandé un rappel... auquel ils ont eu droit. 
Mais ceux qui ont déjà applaudi Nasci-mento par le passé ont sûrement consta-té que l'orfèvre brésilien n'avait pas eu suffisamment de temps pour installer un climat, établir un rythme qui lui permet-te de retenir l'attention de tout le monde tout le temps. 
Paco de Lucia n'a pas eu ce problème. Sa musique chargée de passion et de dra-me traversait la salle comme un courant électrique. Survolté, le public lui mani-festait bruyamment son plaisir après chacune des pièces, de la toute première qu'il a jouée seul à la guitare jusqu'à Al-cazar de Sevilla servie par Paco et ses cinq comparses: un flutiste-saxophonis-te, un bassiste, un percussionniste, son frère Pepe De Lucia au chant et un dan-seur-percussioniste pour le moins specta-culaire qui, pendant l'avant-dernière pièce au programme, n'en finissait plus de tournoyer en battant le rythme avec ses pieds. Debout, le public du Forum mangeait dans la main du danseur, net-tement plus jeune que celui qui accom-pagnait Paco lors de son spectacle à Montréal l'an dernier. 
Le jeu d'ensemble était impeccable et le public, hypnotisé. Mais l'ami Paco fai-sait évidemment plus de place à ses aco-lytes que quand il se produit uniquement avec des guitaristes, laissant notamment le flûtiste amorcer une ligne mélodique immédiatement reconnue par les specta-teurs avant de la reprendre à la guitare. 
Personnellement, je préfère Paco avec une formation réduite. Mais je retourne-rais voir son spectacle d'hier dès ce soir! 

WYNTON MARSALIS 
La superstar de la trompette déçoit 

ALAIN BMINET 

ynton Marsalis aurait pu nous servir le contenu intégral de son excellent album In This House On This Morning. Il ne l'a pas fait. 
Wynton était censé s'amener avec son septuor, après qu'on eut annulé in extre-mis la réunion des membres de sa famil-le pour le moins prestigieuse. Il est venu en sextuor, sans avertissement. 
Avant son arrivée sur notre île, Wyn-ton aurait pu livrer quelques interviews aux médias d'ici. Les organisateurs du FI|M ont tout fait ce qui était en leur pouvoir pour le joindre, les patrons ont fait pression. Im-pos-si-ble. 
Pas de t rombone au rendez-vous, donc, un contrebassiste correct mais loin d'être frappant ( Ben Woolf qui, d'ordi-naire, se produit avec Harry Connick | r . ) , un saxo ténor (Victor Coines) 
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moins intéressant que l'excellent Todd Williams (avec qui Wynton joue sur son dernier album), un solide souffleur d'alto (Wessel Anderson), un batteur et un pianiste de haut niveau ( Herlin Riley et Eric Reed). En bref, une formation dont quelques membres ont été amputes. Et rendons-nous à l'évidence: cet ensem-ble ne «sonnera» vraiment que dans quelques concerts. 
La superstar de la trompette a-t-elle pris notre festival à la légère? 
D'accord, le concert qu'il nous a livré hier à la Wilfrid n'était pas mauvais, ni médiocre. Mais décidément pas à la hau-teur de ses récents accomplissements. Est-il besoin d'ajouter que j'ai été déçu? Moi qui allais me réconcilier avec le pu-riste virtuose, clamant que son dernier disque était magistral, prêt à passer l'éponge sur toutes les ignominies sectai-res qu'il nous rabâche au sujet de la mu-sique ne s'inscrivant pas dans son sillage. 
Marsalis a préféré nous livrer un amal-game de standards et de compositions de son cru. Du blues Snoopy & Woodstock à la ballade Stardust ( réussie ) en passant par la boppeuse Chasin'The Bird. Quel-ques trucs harmonisés à trois voix, quel-ques sol os intéressants, rien de mémora-ble. 
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mré Mer, Wynton Marsalis n'était décidément pas à la hauteur 
accomplissements. ^ ^ H A Y E U R " ^ 

Wynton joue admirablement. Pour qui le découvre, il impressionne à coup sûr. Mais qu'il ne vienne plus nous livrer un show de club, conçu à la va vite. Même du plus grand protagoniste de cet instru-ment, les jazzophiles montréalais méri-tent mieux. 
Plutôt que de rester au concert du jeu-ne prodige pianistique Sergio Salvatore, prévu en guise d'apéro à Wynton, j'ai préféré prendre l'air et découvrir le sex-tuor de l'excellent saxophoniste écossais Andy Shepard — scène du Maurier Ltée, à 21 h. En plus de révéler une technique d'enfer, le musicien se montre absolu-ment créatif, tant sur le plan de la com-position (orientation de type «bi-éner-gie»: acoustique et électrique) que de 

l'improvisation. Il faudra, de toute évi-dence nous ramener Shepard en salle. 
Au sortir de la Wilfrid, j'ai fait une petite halte au Gesù pour y constater que tout baignait dans l'huile avec le quatuor du saxophoniste David Murray. Ce gros son, ces expirations fortes, ces notes qui ne craignent pas la dissonance, parlez-moi de ça! Qui plus est, cet ensemble fort bien soudé mettait en relief un jeune pianiste qui fera parler de lui: le jeune Ontarien D.D. lackson a tout pour deve-nir une vedette du jazz nouveau. Tout comme lacky Terrasson, d'ailleurs, qui se produisait la veille au même endroit. Quel pianiste subtil ! Dans un avenir rap-proché, on vous reparlera certainement de ces deux découvertes. 
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C'est l'année Cassandra Wilson 
Fruit de la passion, la chanteuse est mûre pour casser la baraque ce soir au Maisonneuve 
ALAIN BRUNIT 

«WÊ e succès, pour moi, est quelque 

• i chose de périphérique. Je ne ré-
fléchit pas à la question, je ne sais com-
ment expliquer le phénomène. En fait, je 
ne m'arrête pas à ça. Si on porte davanta-
ge attention à mon travail, tant mieux. 
Que puis-je dire de plus?», dixit la chan-
teuse au bout du fil. Nonchalamment. 

C'est néanmoins l'année de Cassandra 
Wilson. 

En décembre dernier, son neuvième 
album en tant que leader, Blue Light'Til 
Dawn (étiquette Blue Note), raflait cinq 
étoiles dans le mensuel Downbeat. Une 
telle note maximale, aurez-vous saisi, im-
plique moults embauches dans les gran-
des salles des grands festivals. E>ont le 
nôtre: fruit de la passion, Cassandra Wil-
son est mûre pour casser la baraque au 
Théâtre Maisonneuve, ce soir même. 

La chanteuse s'était déjà fait remar-
quer au début des années 80, associée à 
la «Brooklyn scene», celle constituée de 
tous ces jeunes Afro-Américains s'appli-
quant à rafraîchir la musique improvisée 
en évitant le collimateur des Marsalis et 
autres virtuoses cravatés. Comme on le 
sait, d'importants leaders ont émergé de 
ce bouillon de culture: les saxophonistes 
Steve Coleman et Craig Osby, la pianiste 
Jeri Allen, le tromboniste Robin Eu-
banks, le saxophoniste Gary Thomas et 
Cassandra Wilson, pour ne nommer que 
les plus connus. 

Certains enregistrements de la soliste, 
fumpworld en tète de file (un must sur 
le label allemand )MT), ont déjà conquis 
nombre de tètes chercheuses. Par la sui-
te, Wilson s'est associée au guitariste 
d'orgine haïtienne Jean-Paul Bourelly, 
pour enregistrer Dance to the Drums 
Again (étiquette D IW/Co lumb ia ), 
moins concluant que les précédents. 

Les jazzophiles montréalais décou-
vraient Cassandra en 1990. Et ce fut mé-

morable. Et voici venir la conquête d'un 
public beaucoup plus vaste avec Blue 
Light Til Dawn. 

« Plus que jamais, soutient-elle, j'ai sui-
vi mes intuitions, j'ai consulté le guide 
de la musique plutôt que de me prendre 
pour un guide de la musique. Pour ce, 
j'ai aussi écouté les fans, je me suis mon-
trée plus sensible à leurs réactions.» 

Folk-pop, classiques et jazz 
Comment critiquer la chanteuse, au 

fait? N'a-t-elle pas réussi à combiner sin-
gularité et accessibilité? Rendons-nous à 
l'évidence: Blue Light Til Dawn est un 
enregistrement magnifique, teinté de 
folk-pop (titres de Van Morrison et de 
|oni Mitchell), de blues (classiques de 
Robert lohnson, notamment) et de jazz. 
Les arrangements uniques de cet album 
y sont pour beaucoup dans la consécra-
tion de Cassandra Wilson dans les ligues 
majeures. 

«Craip Street est vraiment responsable 
des choix d'arrangeurs, souligne l'inter-
viewée. Si nous avons choisi ensemble 
les chansons, c'est lui qui a dépisté les 
arrangeurs — les guitaristes Brandon 
Ross et Chris Whitley, le contrebassiste 
Kenny Davis, les percussionnistes Cyro 
Baptista et Jeff Haynes, le violoniste 
Charlie Burnham. La collaboration a été 
excellente. Ça a évolué d'une façon très 
organique.» 

Wilson indique en outre que Craig 
Street a été impliqué préalablement dans 
la Black Rock Coalition, association de 
musiciens noirs amerloques, dont le 
groupe Living Colour est partie pre-
nante. Il s'agirait de sa première produc-
tion dans les ligues majeures. «Une de 
ces personnes transportées par la musi-
que», glisse Wilson, avec raison d'ail-
leurs. De la trempe des Hal Wilner et 
Kip Hanrahan? S'il nous surprend aux 
prochains chapitres, nous opinerons 
sans broncher. 

Plusieurs de ces musiciens seront d'ail-

leurs présents ce soir au Théâtre Maison-
neuve de la Place des Arts ; outre Bran-
don Ross, Charlie Burnham et Jefferey 
Haynes, la chanteuse s'adjoindra le per-
cussionniste Lance Carter. 

Cassandra Wilson n'a pas beaucoup de 
temps à consacrer aux interviews. On la 
sollicite de partout, la dame ne semble 
pas tout à fait habituée à tant d'atten-
tion. Au bout de huit minutes et des 
poussières, elle raccrochera en s'excu-
sant, sa journée étant tellement chargée. 
Ouais... Même fagger fait plus long... 

Le succès, s'en fout-on vraiment, divi-
ne Cassandra? « You know, it just hap-
pened... Certains fans ont absorbé mon 
matériel depuis le début, d'autres ne 
l'ont pas fait. Et puis après?», avait-t-elle 
laissé tomber, frisant la suffisance au dé-
but de cette courte conversation. 

Problème d'attitude ou non ( peut-être 
l'avons-nous tout bonnement jointe lors 
d'un de ces après-midis de chien), Cas-
sandra demeure une artiste extraordinai-
re, dont nous risquons de pardonner 
sous peu le minimalisme en interview. 

* 

Cassandra Wilson, associée à la 
• Brooklyn scene » constituée de 

jeunes Afro-Américains qui 
s'appliquent à rafraîchir le Jazz en 

évitant le collimateur des Marsalis et 
autres virtuoses cravatés, se fait déjà 
remarquer au début des années 80. 
En décembre dernier, son neuvième 

album en tant que leader, Blue 
Light'Til Dawn, rafle le maximum 

dans le mensuel Downbeat: 
cinq étoiles I 
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Cyrus Chestnut: Betty Carter m'a encouragé à composer ma propre musique. 

Cyrus 
des 

ALAIN BRUNIT 

on album Révélation, lancé 
il y a quelques mois sur éti-

quette Atlantic Jazz, fut primé 
par la critique. En janvier der-
nier, son passage au Village Van-
guard a été plus que remarqué 
par les médias new-yorkais. Que 
des louanges pour Cyrus Chesnut. 

«Oh man, tout ce que j'essaie 
de faire, c'est de la musique...» 

En direct de Brooklyn, le pia-
niste commente la dithyrambe à 
son sujet. On a effectivement dit 
de lui qu'il était à réinventer le 
concept du trio jazz (ce soir au 
Gesù, le contrebassiste Steve Ker-
by et le batteur Dion Parson l'ac-
compagneront), éloge qu'il s'ap-
plique à désamorcer au bout du 
fil. 

«Mon premier but, renchérit-
il, c'est simplement de créer une 
musique que les gens pourront 
tous apprécier, du simple ama-
teur au connaisseur. Qu'elle soit 
complexe ou non, tous devraient 
être capables d'en tirer quelque 
chose. |e fais de mon mieux, 

DE MONTREAL 

SPECTACLES PAYANTS 
BIX 
CINÉ-JAZZ 

(Cinémathèque québécoise. 16h00) 
LORRAINE DESMARA I S 
LES LAURÉA TS DU CONCOURS DE JAZZ 

(Satie du ûesù. 17h00) 
CASSANDRA WILSON, VINX 
LES GRANDS CONCERTS 

(Théâtre Maisonneuve, 18h00) 

j'essaie de trouver de nouvelles 
façon d'énoncer l'harmonie...» 

En toute modestie, Chesnut vit 
des moments heureux. 

«J 'ai été chanceux jusqu'à 
maintenant, et j'ai beaucoup ap-
pris», opine modestement ce mu-
sicien des plus qualifiés, ayant ac-
compagné nombre de vedettes du 
jazz international — à Montréal, 
on l'a entendu notamment aux 
côtés de Betty Carter, Courtney 
Pine, Chico et Von Freeman. Ail-
leurs, il a entre autres àccompa-
gné Wynton Marsalis et le regret-
té George Adams. 

Que tire Cyrus Chesnut de ces 
expériences? «On m'a enseigné à 
bien me positionner dans un en-
semble, à terminer un solo lors-
qu'il est temps, à être un vrai 
joueur d'équipe», répond-il briè-
vement, avant de causer direction 
d'orchestre. 

«Mon leadership, je l'ai surtout 
appris en assurant les premières 
parties des concerts de Betty Car-
ter. Elle m'a encouragé à compo-
ser ma propre musique, ne pas 
jouer trop de standards. C'est ce 
que je fais, finalement.» 

ROY HARQROVE 
JAZZ DtET PEPSI 

(Spectrum, 18h00) 

150 ANS DE SAXOPHONE 
CINÉ-JAZZ 

(Cinémathèque québécoise, 18h00. 
20h00, 22h00) 

CYRUS CHESTNUT TRIO 
LE PIANO EN TRIO 

(Salle du Gesù. 20h00) 

GEORGE B E N S O N 
LES ÉVÉNEMENTS du MAURIER Ltée 

(Salle Wilfrid-Pelletier, 20h30) 

A.J. CROCE 
LE CABARET DU FESTIVAL 

(Club Soda. 20h30) 

KING SUNNY ADE, NEW AFR ICAN 
BEATS 
LES RYTHMES JETTA 

(Spectrum. 21h00) 

THE DANGEROUS KITCHEN 
JAZZ CONTEMPORAIN AU MUSÉE 

(Musée d'art contemporain. 21h00) 

PHAROAH S A N D E R S QUARTET 
JAZZ DANS LA NUIT 

(Salle du Gesù. 22h30) 

On abordera ensuite l'incon-
tournable thème, celui de la ten-
sion entre innovation et tradi-
tionnalisme. 

«Le mandat des jeunes jazz-
men, estime Chesnut, est de faire 
évoluer ce que nos ancêtres ont 
mis en place. Il faut, en ce sens, 
tenir compte de l'histoire. Mais, 
comme la société évolue, la musi-
que doit en faire autant. L'évolu-
tion du jazz nécessite la connais-
sance de ses maîtres, mais doit 
également laisser place à la crois-
sance. 

«Avec l'arrivée des Marsalis, 
considère-t-il, on a enfin porté at-
tention à cette musique pour ce 
qu'elle était: du jazz. C'était 
beaucoup plus que la vision ro-
mantique d'un vieil idiome, beau-
coup plus qu'une musique de 
vieux. Tant mieux si l'industrie 
du disque s'y intéresse désor-
mais.» 

Et Chesnut de se révéler diplo-
mate, ouvert à toutes les tendan-
ces créatives en musique improvi-
sée. «Il y aura toujours des fac-
tions qui s'opposent. Normal. 
Cela n'empêchera pas le jazz d'al-
ler de l'avant.» 

SPECTACLES GRATUITS 
V E R N ISAAC BK2 BAND 
LES MIDIS COMPLEXE DESJARDINS 

(Place du Complexe Desjardins, intérieur, 
midi) 

DIX IEBAND 
LES MIDIS SUN CHIPS 

(Terrasse Sun Chips, Jardins de la Place 
des Arts, midi) 

S A R O U M B O N 
LES MIDIS SUN CHIPS 

(Terrasse Sun Chips, Jardins de la Place 
de Arts, midi) 

SWEET DIX IE 
JAZZ DANS LA RUE 

(Place du Festival, Entrée du Complexe 
Desjardins, 14h00) 

LA PETITE ÉCOLE DU JAZZ 
(Place du Complexe Desjardins, intérieur, 
14h00,15h30) 

S A R O U M B O N 
LES APRÈS-MIDI AIR CANADA 

(Terrasse Air Canada. Esplanade nord-
est de la PdA, 15h00) 

HANS LEVEILLÉ ET LE NANS JAZZ 
BAND 

MONTRÉAL JAZZ du MAURIER Lié* 
(Scène du Maurier Ltée, Ste-Catherine 
/Jeanne-Mance, 16h00) 

John McLaughlin, 
premier lauréat du 
Prix Miles-Davis 

Le Festival de jazz de Mont-
réal, par l'entremise 

d'Alain Simard et André Mé-
nard, remettait hier pour la 
première fois le Prix Miles-Da-
vis au guitariste John 
McLaughlin, qui se produisait 
au Théâtre du Forum en soi-
rée. 

«J'ai déjà une dette colossale 
envers Miles Davis, que je ne 
pourrai jamais lui rembour-
ser», a dit McLaughlin avant 
de comparer l'influence de son 
maître sur la musique à celle 
de Picasso sur la peinture du 
XXe siècle. «Pour moi, Miles 
n'est pas mort, c'est impossi-
ble. Il a toujours une place im-
portante dans ma vie. )e 
l'écoute quasiment tous les 
jours.» 

Le Prix Miles-Davis et la sta-
tuette qui l'accompagne seront 
remis tous les ans à un grand 
musicien pour l'ensemble de 

* son oeuvre et sa contribution 
au renouvellement du genre. 

John Me Laughlin 

Brian Setzer 

Du Offenbach 
pour le 
Stray Cat 

rian Setzer, le Stray Cat 
qui cassait la baraque 

avec son big band au Spec-
trum, vendredi et hier soir, 
s'est vu remettre un cadeau 
original par le v.-p. du festival 
André Ménard: un CD et un 
disque de vinyl de l'album Of-
fenbach en fusion que la ban-
de à Gerry Boulet avait fait 
avec le big band de Vie Vogel, 
en 1979! Le CD, tiré du coffret 
d'Offenbach, pour la musique 
et le vinyl pour la photo! 

Ménard raconte: «Quand il 
a vu sur la pochette les gars 
avec tous ces vestons blancs 
derrière, Setzer a dit à son gé-
rant : "regarde, quelqu'un 
d'autre l'avait déjà fait avant 
nous!"» 

L'histoire ne dit pas ce que 
Setzer pensera de cet album 
vieux de 15 ans quand il le dé-
posera sur son lecteur de dis-
ques compacts. 

ALAIN DU M P U m C N Y 

Kenny Burrell 
Frank Morgan 
Deux beaux 
vieux 
monsieurs 
paisibles 

T 

ALAIN BRUNIT 

Au Musée d'art vivant (par-
don, au Théâtre Maison-

neuve), se produisaient hier Ken-
ny Burrell et Frank Morgan, deux 
géants issus d'une époque que 
l'on juge désormais classique. 

Cet art se maintient fièrement, 
vieillit en paix, impose le respect. 

On n'a qu'à observer le sourire 
épanoui d'un Morgan savourant 
chacune des secondes passée» an 
dehors de Sing 
Sing (il y est 
resté enfermé 
pendant plu-
sieurs centai-
nes de lunes et 
il en est sorti 
depuis quel-
ques douzai-
nes), émettant 
sur son alto ce 
son calme et 
vo l up tueux , 
n e t t e m e n t 
moins parke-
rien dans la so-
norité que des 
spéc ia l i s tes 
l'ont déjà laissé -— 
entendre — Frank Morgan 
dans le phrasé, cependant, l'aura 
de Bird plane toujours. 

Pas vraiment sur le gros nerf, 
l'ami Frank. 

STREETNIX 
LES S À 7 SUN CHIPS 

(Terrasse Sun Chips, Jardins de la Place 
des Arts. 17h00) 

M O M E N T S NOTICE 
LES APRÈS-MIDI AIR CANADA 

(Terrasse Air Canada, Esplanade 
nord-est de la PdA, 17h00) 

TIME WARP 
LES SPECTACLES du MAURIER Ltée 

(Scène du Maurier Ltée, Ste-Catherine 
/Jeanne-Mance) 

LE TRIOLET DE ST-JÉRÔME 
LES BRUNANTES AIR CANADA 

(Terrasse Air Canada, Esplanade 
nord-est de la PdA. 19h00) 

DIANE DE KERCKHOVE QUARTET 
VOIX DKI 

(Place du festival. Entrée du Complexe 
Desjardins. 19h00) 

GUY NADON ET LA POLLUTION D E S 
S O N S 

(Amphithéâtre Diet Pepsi. de Maisonneu-
ve/Kimbertey, 19h00) 

S IXUN 
LES RENDEZ VOUS du MAURIER Ltée 

(Place du Maurier Ltée. Ste-Catheri-
ne/St-Urt)am,20h00) 

THE BAQQ STREET KLEZMER 
BAND 
LES CONCER TS LABA TT BLEUE DR Y 

(Scène Bleue Dry, de Maisonneuve 
/Jeanne-Mance, 20h00,22h00) 

J.D. S U M 
QUÉBEC BLUS 

(Scène Labatt Blues, Place Fred-Barry, 
de Maisonneuve/Clark, 20h00) 

AFRICAMANIA 
TROPIQUES DIET PEPSI 

(Amphithéâtre Diet Pepsi. de Maisonneu-
ve/Kimberiey. 21h00,23h00) 

THE C A T H O U C S 
CONCERTS ÉTOILES du MAURIER Ltée 

(Scène du Maurier Ltée. Ste-Catherine 
/Jeanne-Mance, 21h00) 

POWDER BLUES 
LES SPECTACLES LABATT BLUES 

(Scène Labatt Blues, de Maisonneuve 
/Clark, 22h00) 

L 'ENSEMBLE DE N O R M A N D 
GUILBEAULT 
LES RENDEZ-VOUS du MAURIER Ltée 

(Place du Maurier Ltée, Ste-Catheri-
ne/St-Urbaln. 22h30) 

J.D. S U M 
QUÉBEC BLUES EN REPRISE 

(Le Grand Café. 23h30) 

Idem pour le légendaire Kenny 
Burrell, un homme réservé, appli-
qué à construire de magnifiques 
motifs harmoniques sur son 
manche. Tout est précis chez le 
guitariste, astiqué, fin, présenté 
avec une dextérité excluant toute 
véhémence . 
Idem pour la 
fort compéten-
te section ryth-
mique accom-
pagnant ces 
messieurs. 

Aucun dé-
bordement à 
Tordre jour, 
doit-on obser-
ver. 

Thelonious 
M o n k 
( Round 'Mid-
night\ Charlie 
Parker ( Yard-
bird Suite, 

T?eP%Fp?el 'ennv Bo ^ ï 
Dizzy Gillespie ( A Night In TUTU 
s/a), Duke Ellington (In A Senti-
mental Mood), des extraits-îki 
dernier album de Morgan rétfl«& 
de concert avec Burrell ( Listenltv 
the Dawn) seront entre autres cî-
tés lors de cette rencontre sçiij-
ne. Sereine, mais sans surprise Ap-
parente. ! v 

• 

En somme, de beaux vtelix 
monsieurs paisibles, placides. Des 
sages que l'on consulte, dont les 
trouvailles sortent parfois de Içur 
considérable banque de donrt&eS. 
Si Burrell et Morgan ne sont plus 
de redoutables créateurs, ils de-
meurent en pleine possession de 
leurs moyens, ne manifestent au-
cune régression dans leur jeu. . 

Profitez de t* vie. messieurs 4es 
maîtres. 
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des festivals 
J W ai la tête qui jazze! C'est 

la salsa des festivals. 
• C'est grisant. 

Mon Festival de Jazz a com-
mencé le 23 juin aux «Nuits 
Black» de Québec, avec le 

. géant de la trompette Terence 
Blanchard dans son hommage 

- à Billie Holiday, et se termine-
1 ra samedi prochain avec Oli-

ver Jones, qui clôture la 15e 

. édition du Festival de |azz de 
• Montréal. 
• • 

Les amateurs de jazz seront 
sûrement d'accord avec moi 
sur le plaisir «progressif » d'en-
chaîner ces deux gros festivals 

1 de jazz et de blues. Ça fait un 
; beau «crescendo»! A Québec: 
- pas de rues bloquées par les 
I concerts et les kiosques de 
* « fast food » en plein air, pas de 
* bousculade. Rien à voir avec 
; l'atmosphère et l'ampleur du 
* Festival de jazz de Montréal! 
: Le jour est à nous et c'est au 
* coucher du soleil que les 
* «Nuits Black» commencent. 
: Une riche programmation, à 
- raison de deux ou trois gros 
^ noms par soir, c'est conforta-
: ble, ça se suit bien... Une petite 
" déception toutefois chez Pha-
; roah Sanders, dont on atten-

dait beaucoup (trop?). 

La 9e édition des Nuits inter-
s nationales de jazz et de blues 
' de Québec prend fin dans la 
- soie et le velour ce soir avec la 
! supplémentaire de «la môme 

Kaas», mademoiselle chante le 
. blues au Capitole. Ce beau 

grand cabaret-théâtre offre un 
cadre, une chaleur et une inti-

; mité (sans parler de la sono!) 
qui sied mieux à cette nouvelle 
Marlène éthérée que le théâtre 
du Forum... Mais à l'heure où 
elle chantera ce soir à Québec, 
je serai en plein Festival de 
Jazz à Montréal et j'aurai déjà 
assisté au concert de Lorraine 
Desmarais au Gésu, à celui de 
« la chanteuse de l 'année», 
Cassandra Wilson, à la P.d.A. 
et je passerai de George Ben-
son aux «New African Beats» 

; de King Sunny Adé — si pos-
; sible!!!— pour finir avec "le 

feu d'artifices de la Corée à la 
Ronde — ça, c'est pour ne pas 
frustrer mon coeur d'enfant! 

Pourrais-je rattraper Pha-
• ;roah Sanders en concert au 

Gésu? U sera peut-être plus en 
forme qu'à Québec... 

SMART DRIIVK MAISON 
• 

Parlant d'être en forme... Ce 
n'est pas sans raison que le Fes-

; -tival de Jazz distribue vitami-
- ;nes et repas chauds à ses cen-
t a i n e s d'employés. Personnel-
lement, je tiens aux pâtes et à 
la viande rouge. De plus je 
double ma ration quotidienne 
de vitamines A, B6, B12, C et 
•E. )'ai même commencé à me 
[fabriquer des «smart drinks» à 
la maison. Si j'arrive à camou-
fler le goût de poudre dans 

• .mon jus d'orange frais pressé, 
passé au mélangeur électrique 
avec glace, banane et kiwi, je 
vous le dirai! 

n'ai pas de problème d'espace 
puisque je peux les "corder" 
en rang d'oignons sur les 120 
pieds de longueur de la terras-
se. Ça va être magique: 32 
voix, de 14 à 20 ans. C'est la 
première fois qu'ils viennent 
en Amérique mais ils étudient 
en français à Moscou, ils par-
lent et chantent en français, et 
en russe évidemment, le pense 
que le séjour de ces 32 étu-
diants moscovites ici provo-
quera des échanges d'autant 
plus intéressants, vu qu'ils par-
ient français. 

« Leur répertoire ne se limite 
pas à Brassens! Us interprètent 
aussi Piaf, Trenet, Ferrât, des 
airs de folklore russe, des 
chants religieux, des chansons 
contemporaines, dont deux de 
Starmania.» 

Ils ont découvert Starmania 
récemment et ce fut le coup de 
foudre, parait-il, selon le direc-
teur et fondateur de cette cho-
rale, le journaliste Alexandre 
Avanessov, qu i est aussi qi 
l'interprète de Brassens le plus 
connu en Russie. 

Hé! )e ne savais pas que Bras-
sens avait des «fan clubs» de-
puis 30 ans en URSS! On en 
compte combien au Québec? 
Au Canada? En Amérique?... 

DU SANG NEUF 
POUR LE SANG BLEU 
• Tiens, j'ai eu des nouvelles 
de Zamfir . Le plus fameux des 
flûtistes de Pan s'est casé. 
Zamfir mène toujours une vie 
de romanichel, en tournée à 
travers le monde, mais il habi-
te à Paris maintenant. Il n'y 
sera peut-être pas plus présent 
qu'il ne l'était à Montréal, à 
l'époque où il avait choisi de 
s'établir au Québec, et avec 
une petite Québécoise, à Saint-
Hilaire, mais...il vient de se ca-
ser! U a pris une épouse pari-
sienne il y a trois semaines! 
Vous savez que la comédienne 
Louise Deschatelets vient 
d'entrer dans la noblesse, en 
épousant un comte, la semaine 
dernière à Paris; ça n'a rien à 
voir avec Zamfir sinon qu'il y 
a coïncidence: Zamfir aussi est 
entré dans la noblesse françai-
se! Il a épousé une noble dame, 
parait-il, selon son ex-accor-
déoniste, qui joue chaque été 
aux Vieux Canons, et Gilles 
Verreault, un vieil ami que 
Zamfir avait invité à son ma-
riage à Paris!... 

Mme Lily: son festival de la 
chanson a dix ans. 

UN ANNIVERSAIRE 
POUR MME LILY 
• Un mot sur le 10e Festival 
de la chanson de Montréal. 
Déjà le 10e anniversaire! Ça 
fait 10 ans que Lily a pris la re-
lève de Clairette, qu'elle est de-
venue «la mère supérieure» 
des jeunes, et moins jeunes 
chansonniers. Elle en présente 
des centaines par année au 
Bistro d'Autrefois, une salle 

Stéphane Grapelli: toujours 
au violon à 86 ans. 

86 ANS... ET TOUTES 
SES CORDES 
• Parlant de festivals de jazz, 
le 9e Festi-Jazz international de 
Rimouski sera marqué par la 
venue d'une véritable légende 
vivante le samedi 3 septembre: 
le violoniste français Stéphane 
Grapelli, «toujours vivant» à 
86 ans! Mais pour combien de 
temps encore?... 

: THE RUSSIANS ARE C0M1NGI 
• La Chorale Georges Bras-

! sens de Moscou débarque aux 
Vieux Canons de Québec pour 
une semaine! À côté, la terras-

; se de la Maison du steak est 
• déjà animée par une troupe 
! d'inspiration folklorique de 16 
: artistes de Kiev, et aux Vieux 

Canons par un excellent grou-

E; de musiciens tziganes de 
oumanie, quatre virtuoses 

^ (zimbalum, accordéon, violon 
; et flûte de Pan) qui jouent de 
• 17h à minuit! Si on ajoute les 

32 voix de la chorale, ça fait 32 
; personnes de plus à caser sur la 

terrasse ! 
Impossible est un mot qui ne 

fait pas partie du vocabulaire 
de Gilles Verreault, le dyna-
mique proprio de ce restaurant 
de la Grande Allée: «C'est un 
cadeau que j 'offre à notre 

: clientèle et au* visiteurs. |e 

intimiste qui rappelle les Caves 
de Saint-Germain-des-Prés, 
mais climatisée, ou Chez Clai-
rette (sans les filets de pêche) 
où l'on mange bien, où l'on 
boit baucoup et où l'on chante 
surtout. 

Chez Lily, c'est toujours la 
belle chanson française, enfin 
francophone, qui est en vedet-
te et je profite de l'occasion 
pour féliciter Lily pour sa gé-
nérosité et sa persévérance. Ce 
n'est pas en investissant dans 
une boite à chansons aue l'on 
devient millionnaire. Jacques 
Antonin a accepté, à l'occa-
sion du 10e anniversaire, de 
faire ce soir un retour à la 
chanson et à ce festival qui lui 
est cher! Comme il le chantait 
si bien: «Si tu veux savoir où 
tu t'en vas, vas donc voir d'où 
tu viens!» 

Il vient du Lac-Saint-)ean, 
mais il a passé plus de temps à 
jouer en France qu'au Québec 
et, depuis son retour, il dirige 
le petit théâtre LaChapelle... 
Mardi, le Festival de la chan-
son prendra ses airs de jazz 
(Festival oblige!) avec la so-
prano et fille de soprano Diane 
Boky dans son récital Guersh-
win Plus... Et c'est Lad y Alys 
Robi qui fermera le bal samedi 
prochain. Il reste encore des 
billets mais elle fera sûrement 
encore salle comble. 

Sur ce, bon dimanche et. 
bons festivalsssssss! 

Les uns et les autres 

Sex-symbol 
euf semaines et demie a 
fait de Kim Basinger l'un 

des sex-symbol s les plus courus 
d'Hollywood. Une image dont 
elle voudrait bien aujourd'hui se 
débarrasser. Elle en a parlé au 
magazine Studio, en compagnie 
de son mari à l'écran comme à 
la ville, Alec Baldwin. 

— Êtes-vous choquée par le 
fait que les acteurs soient 
payés trois fois plus que 
les actrices ? 

Kim Botinfl«r — Je trouve ça 
incroyable. Bon, c'est vrai, il y a 
une poignée d'acteurs, comme 
Scharzenegger ou Tom Cruise, 
qui ont prouvé que leur seul 
nom était une garantie de succès 
au box-office et je veux bien 
accepter qu'ils soient payés en 
conséquence, même si je 
n'arrive pas à comprendre 
pourquoi il n'y a — jusqu'ici — 
que des hommes dans cette 
catérogie. En revanche, c'est 
aberrant que des acteurs soient 
payés plus cher que des actrices 
de statut équivalent. 

Alec Baldwin — Vous savez, je 
suis marié à une actrice, donc, 
bien sur, je souhaite qu'elle soit 
payée le mieux possible. 
( Rires). Mais, oui, c'est vrai, 
c'est un problème. Ce qui fait 
tourner l'industrie du cinéma, 
ce sont les fantasmes masculins. 
Principalement parce que ceux 
qui ont un pouvoir décisionnel 
sur les films sont tous des 
hommes, à quelques exceptions 
près... 

— Pensez-vous que des 
actrices comme Sharon Stone 
ou |ulia Roberts, qui 
commencent à demander et à 
obtenir des salaires identiques 
à ceux des stars masculines, 
vont faire accélérer ce 
changement? 

Kim Basinger — Pas vraiment. 
|e crois qu'il serait erroné de 
penser que ces femmes soient 

Kim Basinger 
une sorte de porte-parole pour 
les droits des actrices. Au 
contraire, j'irais même jusqu'à 
dire qu'elles sont sans doute si 
contentes d'obtenir des tels 
cachets qu'elles préféreront ne 
pas faire de vagues et se taire... 

— Comment décidez-vous des 
films que vous voulez ou 
que vous devez faire? 

Kim Baz:noer — C'est très 
difficile, parce qu'il y a toujours 
un jugement de valeur à porter 

et l'on ne sait jamais à quoi se 
fier. 

Alec Baldwin — Pour moi, c'est 
simple: si on m'apporte un 
projet que je trouve 
complètement nul, vous pouvez 
être sur que ce sera un succès 
énorme ( Rires). C'est vrai. Par 
exemple, juste avant que Guet-
apens ne sorte à Los Angeles, je 
me souviens avoir vu des 
affiches pour un film qui sortait 
le même jour, et qui s'appelle 

Ça va faire! 
Ace Ventura, Pet Detective 
(littéralement Ace Ventura, 
détective pour animaux 
domestiques). Et je me suis dit: 
«Ça, ça a l'air du film le plus 
débile de tous les temps. 
Exactement le genre de film 
dans lequel j'aurais honte de me 
retrouver.» Eh bien, figurez-
vous que ce film est numéro au 
box-office depuis trois 
semaines! Quand j'ai vu ça, je 
me suis dit: «D'accord, je ne 
comprends plus rien à ce 
métier.» 

Kim Bosineer — Moi, c'est 
pareil, je suis incapable de juger 
ce qui est bon pour ma carrière. 
Dans l'année qui vient de 
passer, j'ai dû refuser au moins 
deux films qui ont dépassé les 
cent millions de dollars de 
recettes. Et, sincèrement, j'ai dit 
non parce qu'au fond de moi, 
ces films ne me disaient rien. Je 
ne les sentais pas, ils ne 
m'intéressaient pas. Souvent 
parce que j'avais l'impression 
d'avoir déjà fait ces films, 
d'avoir déjà joué ces 
personnages. 

— Vous sentez-vous parfois 
enfermée dans un certain 
type de rôle? 

Kim Basinoer — Bien sùr, depuis 
le début. Et c'est quelque chose 
contre lequel je dois lutter 
chaque jour... À Hollywood 
quand on vous colle une 
étiquette, les gens ne cherchent 
pas plus loin. Et moi, comme on 
m'a collé une étiquette de sex-
symbol, aucun des metteurs en 
scène «sérieux» ne fait l'effort 
de me rencontrer pour savoir ce 
que je vaux vraiment... C'est un 
cercle vicieux: non seulement je 
dois me battre pour qu'on me 
prenne au sérieux mais je dois 
aussi refuser les rôles sexy pour 
ne plus colporter cette image 
d'objet sexuel qu'on voudrait 
me donner... 

Cinéma vérité! 

J e remy irons 
-- M Ê aime l'âge, ça va bien aux 

femmes, et j'aime les choses 
qui durent longtemps. Mes meubles 
préférés sont de vieux meubles. |e ne 
changerais pas plus mon bieux bureau 
contre un neuf, que ma „ 
vieille épouse contre une j e une . » 

Elle 

LES MOTS 

UN SÉPULCRE BLANCHI 
— Un hypocrite. Les juifs considé-
raient, par tradition, les tombeaux 
comme impurs; aussi en blanchis-
saient-ils l'extérieur pour qu'on les re-
connut de loin. L'intérieur conservait 
sa couleur naturelle, de telle sorte que 
seule l'apparence du monument était 
visible. 

pop-corn 
Si tout ce que je fais dans la vie c'est 
de provoquer les gens, pourquoi 
donc s'inéresse-t-on tellement à moi 
et depuis si longtemps? Parce que 
j'ai vraiment quelque chose à dire, 
voilà pourquoi. Lorsque je ne n'au-
rai plus rien à dire, je me la fermerai 
et je disparaîtrai. 

Madonna 
• le me considère plus qu'une fémi-
niste parce que, pour moi, la plupart 
des féministes ne sont que des qué-
mandeuses sans colonne vertébrale. 

Roftoniit Arnold 
lUn fonctionnaire, c'est comme un 
clou sans tête: une fois qu'il est en-
tré quelque part, on ne peut plus 
l'en faire sortir. 

Jimmy Stowort 

• Les balles sifflent à travers le ghetto de 
Los Angeles où Denzel Washington 
tourne son dernier film policier, Devil in 
a Blue Dress, et ce ne sont pas des balles à 
blanc! Des tueurs en automobile ont 
abattu récemment un adolescent à un 
coin de rue de l'emplacement du tourna-
ge, et les membres de la distribution com-
me les techniciens sont terrifiés. Les pro-
ducteurs, affolés, ne permettent plus à 
l'acteur de se rendre nulle part — même 
pas aux toilettes — sans être accompagné 
de deux gardes du corps. 

• Chris Isaak s'est dit très flatté lors-
qu'un fabricant de stéréos d'auto lui a of-
fert de paraître, avec sa voiture, dans un 
message publicitaire, comme la compa-
gnie l'avait déjà fait avec Paul McCart-
ney et Paul Simon. Mais lorsque le 
rockeur fit remarquer qu'il conduisait 
une Chevrolet Nova 1964, le patron s'ex-
cusa en expliquant qu'il préférerait une 
voiture d'un modèle un peu plus récent. 

• Il semble que Kevin Costner ait oublié 
un détail lorsqu'il accepta de tenir le rôle 
principal dans Waterworld, un film d'ac-
tion futuriste de 120 millions tourné en-
tièrement en mer. L'acteur est extrême-
ment sujet au mal de mer... 

• Les patrons du studio MTV ont fait éli-
miner d'un vidéo musical une scène plu-
tôt choquante où le mannequin Kate 
Moss était attachée à une chaise, tuée 
d'une balle dans la tète, puis enterrée par 
lohnny Cash. Le studio se serait dit sur-
pris que Kate Moss ait accepté de jouer un 
rôle aussi peu délicat... 

• Après avoir pris 25 livres en faisant la 
tournée des meilleurs restaurants de Pa-
ris, Brett Butler a décidé de se confier 
aux mains d'une diététicienne pour per-
dre tout ce poids superflu. Un ami fait 
toutefois remarquer que la vedette de 
Grâce Under Fire pense que si elle va voir 
un spécialiste, elle pourra s'empifrer im-
punément matin, midi et soir sans faire 
aucun exercice. «Elle refuse de compren-
dre que les choses ne se passent pas com-

me cela, et elle risque d'avoir une très dé-
sagréable surprise en constatant qu'elle 
continue de prendre du poids au lieu d'en 
perdre.» 

• En épousant le magnat du cinéma Ted 
Turner, fane Fonda avait affirmé qu'elle 
avait tourné son dernier film. Mais après 
avoir pris connaissance des commentai-
res flatteurs émis à son sujet par Alec 
Baldwin, qui avait vanté son intelligence, 
sa beauté et son talent, |ane appela l'ac-
teur et l'informa qu'elle pourrait retour-
ner devant les caméras, s'il trouvait un 
scénario qui leur convienne à tous deux. 

• Brigitte Bardot est propriétaire de la 
sculpture la plus bizarre au monde, une 
réplique de sept pieds de la Tour Eiffel 
faite exclusivement — ou presque — de 
8000 dents de vache. Un admirateur se 
disant artiste la lui a offerte à Saint-Tro-
pez, en soulignant que les six dents or-
nant le sommet de la tour provenaient de 
sa propre bouche! Brigitte a laissé enten-
dre qu'elle ferait cadeau de cette mons-
truosité au musée local... s'il en voulait. 

• Robert DeNiro, qui est âgé de 50 ans. 
s'est amouraché d'une adolescente de 17 
ans, un mannequin d'origine Portoricai-
ne du nom d' Isabel Gonzalez. Elle s'est 
approchée de la table que l'acteur occu-
pait à une cérémonie rendant honneur 
aux gagnants d'Oscars, à Miami, s'est pré-
sentée, et le lendemain soir, ils dinaient 
en téte-à-tète dans un petit restaurant ef-
facé. 

• Oliver Stone est allé rencontrer Ma-
nuel Noriega dans sa prison. Le tournage 
du film qu'il doit consacrer à l'ancien lea-
der panaméen a été repoussé à septem-
bre. Al Pacino retrouvera pour l'occasion 
lohn Leguizamo, qui était déjà son para-
tenaire dans L'impasse. Quant au tourna-
ge d* Evita, il est désormais prévu pour 
1995. Après tous les noms avancés depuis 
des années, c'est finalement Michelle 
Pfeiffer qui semble tenir le rôle. 

Sources: AP. AFP, Star. Examiner. Clobe 
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Tambour battant ! 
ertaines personnes prennent 
spontanément les choses en main et les 

mènent tambour battant, tandis que 
d'autres préfèrent les rôles plus effacés. 
Voici un petit test de Star pour voir où vous 
vous situez. Répondez par Vrai ou Faux aux 
propositions suivantes. 

1. l'ai des idées bien arrêtées sur la plupart 
des sujets et je n'hésite pas à les faire 
connaître. 

2. Entre deux relations amoureuses, je 
reste chez moi et je broie du noir. 

3. Dénoncer une entreprise qui a des 
pratiques commerciales douteuses, c'est 
l'enfance de l'art, on n'a qu'à commuiquer 
avec l'Office de protection du 
consommateur. 

4. l'aime bien organiser des réunions de 
famille, des pique-niques, des partys de 
toutes sortes. % 

5. Les solliciteurs de tout poil 
n'obtiennent rien de plus de moi en me 
disant que le voisin a déjà donné. 

6. |e mangeais déjà du yaourt bien avant 
que ce soit devenu courant. 

7. Lorsque je choisis un film, le nombre 
d'Oscars qu'il a pu obtenir m'importe peu. 

8. Si une mode ne me convient pas. je 
passe facilement un tour. 

9. Pendant les émissions de Marilyn, je 
laissais exprès la télé fermée. 

10. l'obtiens toujours ce que je veux. 

11. Chrétien et moi avons au moins une 
chose en commun: nous n'avons pas peur 
de la bagarre. 

12. C'est le temps d'acheter des actions 
d'entreprises qui oeuvrent à la protection 
de l'environnement. 

INTERPRÉTATION 

De 9 à 12 Vrai — Votre charisme saute aux 
yeux ; votre ascendant sur autrui est tel qu'il 
vous est impérieux d'avoir des gens autour 
de vous pour les diriger. Mais il est hors de 
question qu'on vous donne des ordres. 

De 5 à 8 Vrai — Vous êtes ambivalent: 
vous pouvez diriger vous-même ou aider 
quelqu'un d'autre à mener le bal. Vous être 
très souple, mais ça ne vous empêche pas 
d'avoir une très haute estime de vous-
même. 

De 0 à 4 Vrai — C'est une bonne chose que 
vous admiriez les leaders naturels; il vous 
est ainsi plus facile de leur obéir. Certaines 
personnes préfèrent obéir que commander 
et vous êtes nettement de celles-là. 
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CINÉMA 

AGENT (L ) FAIT LA FARCE 3 3 % 
Cine Parc StEustache (5): des 19h 
AVENTURES DE BEBE (LES) 
Berri €11 I 3 h . 15h . I 7 h . 19h.. 21 h Boire a film 
M> I9h 21 h ; sam: 19h. 21 h ; dim : 13h.. 
15h 19h . 21 h Carrefour du Nofd <3): 12h30 
14 h 40 16h50 19h20. 21 h30 Carrefour Laval 
«6» 13h 15h05. 17h10.19h10. 21h20 Chatau-
quay encore 12) 13h. 15h. 17h. 19h15 21h30.; 
ven et sam 23 h 30 CineParc Chatauguay 11»: 
des 19h Cine Parc Orford (2»: des 19h Cine Parc 
St Eustache 111: des I9h Cine parc St-Hilaire (1»: 
des 19h Cine Parc trary f i l : des 19h. Cinéma 
Boucherville m 13h. I5h. 17h. 19h10. 21h20. 
Lanqelier (51; 13h15. 15h15. 19h15. 21h15.; 
ven et sam.: 23h15 Omeqa (1): 13h. 15h. 17h. 
I9h15 21 h30 

BABY S DAY OUT 
Oorval <31: 13h. 15h . 17h . I9h15. 21 h. Astre 
«3i 13hl5. 15h15. 17h15. 21h15 : ven . sam : 
23hl5 Carrefour Laval I2>: 13h. 15h. 17h, 19h. 
21 h 10 Cineple* centre-ville (7): 13h05. 15h10. 
I7h l5 . 19h20. 21h25 Faubourg (11: 13h20. 
15h20. 17h20. 19h30. 21h40 Plaza COte des 
neiges U» 13h30. 15h30. 17h25. 19h25. 
2 lh25 Pointe-Claire (6): 13h15.15h15, 17h15. 
I9h15 21 h 15 
BEVERLY HILLS COP III 
Cinéma Laval (7) ven.. d im. lun.. mar : 19h25. 
21hû5. sam 2lh45. 11h50 Palace (4): 12h55. 
I5h05. 17H45. 19h25 21h35: sam. 23h45. 
BLOWN AWAY 
Greenfield PK. (2) I 3 h 2 5 . 16h10. I 8 h 5 5 . 
? lh25 Famous 8 (5): 13h30 16h10. 18h30 
21 h30 Cinéma Laval <51 13h05 15h45. 18h30. 
21 h 10. sam 23h40 Cinéma du Parc (2»: 19hl0, 
21 h35 Centre Eaton (2M6) 13h 15.16h15.19h„ 
? lh35 Centre Eaton (6) 12h25. 15h30. 18h15 
71 h ven. sam: 23h30 Carrefour (2): 12h45. 
15h50. 18h55. 21 h20. CineParc St-Eustache 
•4» des I9h Cinéma Chatauquay (6): 13h15. 
I5h45. 19h. 21h30 ven etsam. 23h45 
BON FILS (LE) 
Cine Parc Orford (21. des 19 h Cine Parc StEusta-
che (D des 19h Cine-parc Tracy «11 des 19h 
CERF-VOLANT BLEU (LE) 
Cineplex centre-ville (3»: 13h. 15h45. 18h30, 
21 h 10 
CITY SLICKERS 2 
Cine-Parc Laval (3): des 19 n. Cineplex centre-ville 
«G» 21h20 Egyptien (2): 21 h 15. Plaza cote des 
neiges ven au mar. 21 h 30 merc. et jeu aucune 
représentation Pointe-Claire (2): 21 h 
CLANCHES 
Cerri 14): 13h30 16H15. 19h.. 21h30. sam.; 
?4n Capitol iSt-Jean) : 21 h Carrefour du Nord 
<6i I3h30 I6h I9h10 21 h30 CimParc Laval 
Ml: des I9h Cinéma Boucherville (3): 13h15. 
I6h30 19h 10. 21 h30. Cinéma Chatauguay (3): 
I3h15 15h45. 19h05. 21h30. Langelier (3): 
13h. 15h30 19h 21 h30 : ven et sam.: 23h45. 
Uval 2000 (2): I4h. I6h20. 19h. 21h15 Lon-
queuil (11 14h. I6h30 19 h. 21 h 30. Terrebonne 
•S) I3h 15h30 I8h45. 21h15 ;ven et sam. 
23 h 30 
CROW (THE) 
Palace (6» 1 3 h i 5 1 5 M 5 . I 7 h l 5 . I 9 h i 5 . 
21 h 15 sam 23h15. 

FLIC DE BEVERLY HILLS 3 (LE) 
Parisien (3): 12h30. 14h40, 16h50. 19h10, 
?1 h 30 Cine Parc St Eustache (5» des 19 h. Cine-
Parc Chatauguay (1) des 19h. Oméga (4): 13h. 
I5h 17h. I9h20. 21h30. Terrebonne (4): 13h. 
15h. 17h 19h05 21h10 ;ven et sam 23h20. 
Carrefour de Joliette (4): 13h40 16hl0. 19h10. 
21 h20 Repentigny (6): 13h. 17h30. 21h30: 
•>am 23 h 30 

FLINSTONES (THE) 
Astre i4l: 13 h 10. 15h10. 1 7 n i 0 19h10, 
21 h 10 ven sam.: 23h 10 merc jeu.: 13h10. 
I5h 10 I7h 10 Brossard (2»; ven au mar. 13h15. 
I 5 h l 5 17h 15. 19h20 21 h35 Carrefour Laval 
'•1» 13h, 14h45. I6h35 18h25. Cine Parc St-
fcust.iche t2> des 15h Cinéma Chatauguay (2): 
ven au merc-13 h 15 h 17 h Cineplex Centre-
ville m 13h05. 15h05 17h05. 19h05 Egyptien 
'2» I3h30 15h25 17h25. 19h25 Plaza COte 
aes neiges (2): ven au sam 13h30. 15h30 
I7h25. 19h25; merc et jeu : 13h30. 15h30. 
i7h25. Exception le sam le 2 Juillet 13h30 
I5h30. 17h25 Pointe-Claire (2) 13h. 15h. 17h. 
i9h 

FORREST GUMP (SAC) 
Famous 8 (8): merc . jeu 18h 35. 21 h 30 : merc.: 
I2h45. 15h40.-Cinéma Laval (7): mer., jeu.: 
18h20. 21 h05. merc itoi.: 12h40 15h25. Ciné-
ma du Parc (1) merc jt-u 18 h 40. 21 h 20 Loews 
«3> merc. jeu: 18h25. 21h30; merc. jeu.: 
12h30. 15h30 Astre (21: Merc.. jeu : 13h , 
15h45. 19h . 21 h45 Brossard (2»: 12h30 
15h40. I8h45 2 ih40 Plaza cote des neiges (2»: 
Avant première le 2 tuil a 19 h.; merc et ieu.: 
lîhSO. 16h10 18h45. 21h35. 

FOUR WEDDINDS AND A FUNERAL 
Faubourg (41:13h45. 16h20. 19h. 21h30 

CETTINC EVEN WITH DAD 
Famous 8 (1»: ven, d im, lun mar . merc: 
I9h05 ven sam dim lun mar . jeu : 12h 
14h20 I6h40 Cmema Laval (7) ven. sam. 
îlim . lun mar I 2 h l 5 I4h40. 17h Centre Ea-
ton (3i I2h 15. I4h30. 16h45 19hl0. 21h25: 
ven sam 23h40 Cine Parc St Eustache (4» des 
i yh Decane<2> I3h30.15h45 18h 

CROSSE PASTHE0UE (LA) 
Complexe Desjardins (3): 13h25, 16h. 19h10. 
21 h30. 

I LOVE TROUBLE 
Greenfield PK (3): 13hl5 1fah.. 18h45. 21hl5. 
Famous 8 <7) I 3 h . I5h45. 18h30. 21 h15 Ciné-
ma Laval (1) 13hl5. 16h00 18h40. 21h20: 
sam 23h45 Cinima du Parc (3) 19h. 21h25 
Centre Eaton <1h I2h50 15h40 18h45. 21H20 
Carrefour < 1 » 12h35. 15h40 18h45. 21h10. Ci-
néma Boucherville (4»: 13h20. 16h. 19h10. 
?1 h 30 Plaza COte des Neiges (7): 13h45. 
16h20 19h 21 h30 

IMAX - LE SECRET DE LA VIE SUR TERRE 
Vieux-port de Montréal 10h15. 11h15. 13h15, 
14h 15. 15h 15. 16h 15. 17h15. 19h15. 20h15. 

IMAX • THE SECRET OF LIFE ON EARTH 
Vieux Port de Montréal 12h15. 18h15 
IMAX • TITANIC A 
Vieux-Port de Montréal Lun merc.. jeu., sam.. 

dim 21H30 mar. ven.: 21h30 (version anglai-
se) 
KIKA 
Cmeple* centre-ville (6): 13h10. 1bh. 19h05. 
Nouvel Elyseed»: 13h30.16h15.19h. 21h30 
KIKA ( v f ) 
Complexe Desjardins (4): 13h30, 16h. 18h45. 
21 h 15. 
LATCHO DROM 
Cmema du Parc (1): ven.. sam.. dim. lun.. mar.: 
I9h . 21 h05. Palace (5): Merc., jeu.: 12h50. 
18h15. 
LION KING (THE) 
Brossrd (3>: ven. au mar: iBh.. 15H10. I7h15. 
19h20. 21h25 ; merc et jeu : 12h45. 14h55. 
17h 10, 19h20. 21 h25. Dorval (1): 12h45. 

h50.16h55. 19h . 21h05 Famous8(4): 11h.. 
13h05.15h10.17h20.19h30. 21h35.Famous8 
(3) 12h , 14h10,16h20.18h30. 20h40. Cinéma 
L.ival (2) 12h15. 14h20. 16h25. 18h 30. 20 h30; 
sam.: 10h40 Cinéma Laval (31: 11h00. 13h10. 
15h15. 17h25. 19h30. 9h35. Loewsdl: 11h00. 
13h05. 15h15, 17h25 19h20. 21h35: ven., 
sam.: 23h40 Astre (1): 13h. 15h.. 17h. 19h.. 
21 h Cmema Boucherville 151: 13M0.15h. 17h. 
19h. 21 h Decarie C1h 13h30. 15h30. 17h30. 
19 h 30. 21 h 30 

LISTE DE SCHINDLER (LA) 
Cineplex Centre-ville 12): 13h05. 16h 40. 20h15. 
Cmema Joliette (3): 14h. 20h. 
LITTLE BIC LEACUE 
Cmema lavai (4): 11h30. 14h.. 16h30. 19h., 
2ih30: sam.: 23h50 Chatauguay Encore (1): 
13h. 15h30. 19h. 21h30: ven. et sam : 23h40. 
Cmeplex centre-ville (41: I3h. 16h. 19h. 21h25. 
Plaza Alexis Nihon (1): 13h30. 16h. 19h. 21 h30. 
Plaza COte des Neiges <31: 13h40. 16h15. 19h. 
21 h35. Pointe-Claire (3): 14h. 16H30. 19h. 
21 h30 
LITTLE BUDDHA 
Loews (4): 12h50. I5h40. 18h30. 21h05.; ven.. 
sam.: 23h30 
LOUP 
Berri (2): 13h., 16h.. 19h . 21h40.; sam : 24h. 
Boite a films: sam et sem. I9h15. 21 h45.; dim.: 
13h15. I5h45. 19h15. 21h45. Carrefour du 
nord (1) 13h30. 16h. 19h. 21hS0 Carrefour La-
val (5» 13h20. 16h10. 17h. 21h30 Chatauguay 
Encore (4l: 13h. 15h45. 19h. 21 h30.; ven. et 
sam I0h30 Cine Parc Chatauguay (2): des 19h. 
cme Parc Odeon (2): des 19 h Cine Parc St-Eusta-
che (3l des 19h Cine-Parc St Hilaire (2): des 19h. 
Cire-Parc de Tracy (21 des 19 h Cinéma Boucher-
ville (2) 13 h 10. 16 h. 19 h. 21 h 30. Cineplex cen-
tre-ville (5) 13h. I5h45. I9h. 21h30 Cremazie 
sam et dim I3h45.16 h 15. 19 h. 21 h 30. Lange-
lier (2) 13h15. 15h40, 19h. 21h25.: ven. et 
sam 23h45. Oméga (3): 13h, 15h45. 19h. 
21 h30 Terrebonne (1): 13h. 15h20. 18h50. 
2 l h i 5 : ven et sam 23h35 Cinéma Josette (1): 
I3h30. 16h. 19h. 21 h30. repentigny (3): 14h. 
16h30.19h. 21 h30 ; sam. 23H45. Cmema St-Ba-
sile <4i 14h I6h30. 19h. 21h30. Cine-Parc Jo-
liette (3) des 19h. 
LOUIS 19 
Berri (5) 12h30 14h45. I 7 h „ 19h15. 21h30. 
Oméga (2i: 13h 15h30 19h15. 21h30 
MADAME DOUBTFIRE 
Cine-Parc Laval (1): des 19 h 
MAISON (LA) AUX ESPRITS 
Cineplex centre-Ville (1): 21 h 20. 
MALICE ( V f ) 
Cine Parc Chatauguay (2): des 19 h. Cme-Parc 
Odeon (2» des 19h Cine-Parc st Eustache (3): 
des 19h Cine Parc St-Hilaire (2) des 19h Cine-
Parc Tracy <2> des 19h Cremazie: sam. 24h. La-
val 2000 (1>: sam: 24 h Cme-Parc Joliette (3): des 
19h. 
MALICE 
Berri (1) Sam : 24 h. Brossard (1): sam. 24 h 
MAVERICK 
Famous 8 (1). ven dim . lun . mar., merc . jeu : 
2lh25:sam 2 lh45 Loews (5): ven. dim.. sam . 
lun mar; 18h45. 21 h25.: sam.: 21h45.: ven. 
sain dim lun mar.: I3h 15 16h ; ven.: 23h50 ; 
« m 24h 10 Palace t5» merc . jeu: 18h45. 
21h25 merc jeu . 13h15. 16h. 
MENACE A TROIS 
Cine Parc Joliette (1): des 19h 
MINA TANNEBAUM 
Parisien(1) 12h50 15h30. 18h30 21h10 
MOTHER S BOYS 
Centre eaton (40): 12H20. 14h25. 16h45. 
19h05. 21 h20. 
MYTHE (LE) DE L ORCASME MASCULIN 
Parisien (4): 15h50. 21h30 

OBSESSION 
Cmema Laval (11): 19H35 21h35 Palace (2»: 
13h20. 15h20. 17h20. 19h20, 21h20.: sam: 
23h20 

PARC JURASSI0UE (LE) 
Cine Parc Bromont: des 19 h Cme-Parc Chatau-
quay (3) des 19 h Cme-Parc Laval (4): des 19h 
Cine Parc Odeon (1): des 19 h Cine-Parc Orford 
(1) des 1Sh Cm-Parc Joliette (2) des 19h 

PATROUILLE (LA) 
Cine Parc Laval (2): des 19 h 
PETIT BOUDDHA (LE) 
Parisien(5» 12h35.15h20. 18h25. 2lh05. 

PHILADELPHIA 
Cine Parc Joliette (1): des 19h. 

PIERRAFEU (LES) 
Berri (3). 12h30. 14h40. 16h50 I9h.. 2 l h l 5 . 
Capitol (St-Jean). dim : I3h. 15h.. I9h : sem et 
sam 19h Carrefour du Nord (2)13h i5h.17h. 
I9h30 21 h30 Cme-Parc Bromont des I9h. 
Cme-Parc Chatauguay (3) des 19h Cine-Parc La-
val <4> des 19h Cine-Parc Odeon d>: des 19h. 
Cme Parc Orford (1): des I9h. Cmema Bouchervil-
le (6» I3h 14h50 16h50. 18h40 Cmema Cha-
tauquay H» 13h. 15h. 17h. 19h 15. 21h30 : ven. 
et sam Hh30 Langelier (6): 13h10. 15h10. 
17hi0 I9h 10. 21 hlO.: ven. et sam.: 23h10. La-
val 2000 (1) 13h30. 15h30. 17h25. 19h25. 
21h25 Lonqjeuil (2): 13h30. 15h30. 17h20, 
19h30 21 h40 Terrebonne (2): 13h10. 15h10. 
17hl0 I 9 h l 0 21 h 10 ven et sam : 23h 10 Ci-
néma Joliette (2): I3h35.16h05 19h05. 21h30. 
Pcpentiqny (1): 13h15. 15h15. 17h15. 19h, 
21 h 15 : sam 2 3 h l 5 Cinéma St Basile (1): 
13h 15 15h15. 17h15. 21h15 Cine Parc Joliet-
te (2): des 19h. 

PLAY CHRISTY FOR ME 
Cinéma l amour 11 h . I4h.. 17h., 20h. 

POUR EN FINIR AVEC PAPA 
Cmema Laval (12): 12h10. 14h30. 16h45. 
I7h05 21 h25 sam.: 23h45 Palace (11: ven.. 
sam dim mar 19h30. 21 h40 ; lun.: 21 h45 ; 

ven. sam.. dim . m a r : 13 h. 15 h 10 : sam: 
23h40 Carrefour du Nord (5): 12h30 14h40 
16h50. 19 h 20. 21 h 30 Cmema Chatauguay (4): 
I 3h l5 . 1SH45. 19h l0 21h30; ven et sam 
23h30 Oauphm (2) 14h 16h15.19h15, 21h30 
Terrebonne (8): 13h 15h05. 17h10. 19h15. 
21 h 20.; ven et sam 23 h 30 Carrefour Joliette 
(3) 13h35. 16h, 19h. 21h30. Repentigny (5): 
I4h. 16h30, 19h. 21h35.: sam 23h35 Cinéma 
St basile (3): 14h. 16h35.19h05. 21h35 

PURE FORMALITE 
Parisien(7): 12h20.14h30.16h40 19h.. 2 lh20 

OUATRE MARIACES ET 
UN ENTERREMENT 
Complexe desjardins (1): I3h45, I 6 h i 5 . 19h, 
21h25. 

REINE MARCOT (LA) 
impérial. 12h15,15h15,18h20. 2lh35. 

RENAISSANCE MAN 
Famous 8 (2): ven . sam., dim . lun.. mar : 18h45. 
2lh25; ven., sam . dim . lun.. mar 13h15. 16h. 
Loews (2) : ven. sam., d im. lun. mar.: 18h15. 
21 h.; ven . sam . dim . lun . mar : 12h40.15h30.; 
ven . sam 23h35 Loews (5): mer. jeu.: 18h25 . 
21 h.: merc . jeu.. 12H40.15h30. 

ROI LION (LE) 
Greenfield PK (1): 12h15. 14h30. 16h45 19h. 
21 h05 Cmema Laval (9H11): 11h10. 13h15, 
15h20. 17h25. 19h30. 2lh35. Cinéma Laval 
(10): 12h10, 14h20. 16h30 18h40. 20h50: 
sam : 10h55. Parisien (6): 13h. 15h05. 17hl0. 
19h15. 21 h20. Carrefour (3): 19h20. 21h25.; 
ven.. lun. mar, merc,. jeu 13h05. 15h10. 
17h15 :sam . dim.: 11h . 13h05.15h10.17h15. 
Carrefour du Nord (4): 13h. 15h. 17h, 19h15. 
21 h30 Cinéma Chatauguay (5): 13h. 14h45. 
16h30 21h15.: ven et sam.: 23h Dauphin (1): 
13h. 15h. 17h. 19h. 21 h Terrebonne (6): 13h. 
15h. 17h. I9h 21 h ; ven et sam. 23h. Carrefour 
Joliette (1) 13h30. 16h. 21 h30. Repentigny (2): 
13h10. 15h 10. 17h10, 19h10. 21 h10 ; sam. 
23h10. Cinéma St-Basile (2): 13h10. 15h10, 
17h10.19h10. 21 h 10. 

RUPTURE 
Parisien(2): 13h., 15h.. 17h15 21h35 

SHADOW (THE) 
Cmema Laval (8) 13h05.15h45 .18h30 21h10. 
sam.: 23 h40. Chatauguay encore (3): 13 h, 
I5h30. 19h 21 h30.: ven et sam : 23h30 Cme-
Parc St Eustache (2): des 19h. Eqyptine (3): 
I3h30. 16h 15. 19h. 21h35 Langelier (4): 13h 
15h20. 18h45. 21 h05.: ven. et sam 23h30 Pla-
za Alexis Nihon (3): 13h40, 16h15. 19h. 21h30. 
Plaza COte des Neiges (1): 13h35. 16h05. 19h, 
21 h35 Pointe-Claire (1). 13h45.16h15. 19h05 
21 h35 

SCHINDLER S LIST 
Palace (5): 14h50. 20h20 

SI LA VIE VOUS INTERESSE 
Parisien (4): 13h.. 18h35 Repentigny (6»: 15h 
19 h 30 

SIRENS 
Palace (5): ven.. sam 
19h20 ; sam 11h50 

dim lun. mar„ I3h 

SPEED 
Dcrval (2): I 3h l5 . I 6 h . 19h . 2 lh30 Astre »2). 
Ven au mar 13H30 19h.. 21h30; Merc : 19h. 
21 h30 : Ven sam.: 23h45 Brossard (1) ven au 
sam I3h15 16h . 19h . 21h30 merc et ieu . 
I3h15. 15h55. 19h.. 21h35 Carrefour Laval (3): 
13h30, 16h30 19h. 21h25. Cineplex centre-
ville (8) 13h05. 16h. 19h. 21h25 Egyptien (1): 
I5h45. 16h30. 19h, 21h30 Plaza Alexis Nihon 
(2) I3h45. 16h15. I9h. 2lh45. Plaza Cote des 
Neiges (5) 13h40. 16h20. 19h 21h35 Pointe-
Calire (5): 13h30 16b. 19h. 21h30 

TEASE (THE) 
Cmema I amour 12h28 15h28 I8h28 21h28 

WHEN A MAN LOVES A W 0 M A N 
Palace (3) 13h45. 16h20. 18h45 21h10 sam 
23h35. 

WOLF 
Oorval i4i 13h30 I6h15 19h05. 21h30 Carre-
four Laval H» 13h45. 16h20 18h50 21hl5 
Cine Parc Laval (3) des 19h Cmema Chatauguay 
121 19h 21h30 ven et sam 23M45 Cineplex 
Centre ville «9) I3h. I5h45. 19h. 21h30 Fau-
bourg '2» 13hl5. 16h 19h 21h30 Faubourg 
13» I3h 15 I 6h l5 I9h l5 . 21h35 Langelier (1): 
16h 30 ieh50 Plaza COte des Neiges (6): ven au 
sam • 13h 35.16h25 19h. 21 h35 : merc. et jeu.. 
19h 21 h35 Pointe-Claire (4): 13h. 16h, 19h05 
21 h35 

WYATT EARP 
Famous 8 (8» 13 h . 16 h45 20h 30 Cmema Laval: 
I2h30 16hl0. 20h. Loews (2) 12h30 16h30 
20h30 Decarie (2). 20h30. Langelier (1): I3h. 
2îh10 Carrefour Joliette (2). 14h. 20h Repenti-
gny (4): 13h. 16h30. 20h sam 23h30 

WYATT EARP (V f ) 
Carrefour Laval (4). 20h15 Chautauguay Encore 
i5> ven.: 20h. sam au jeu : 13h. 16h30. 20h.; 
ven et sam 23h15 Cine-Parc Laval (2) des 19h. 
Cmema Boucherville (6»: 20 h 30 Complexe Des-
jardins (2> 13h. 16h40 20h30 Lanqelier (1): 
I3h. 21 h 10 Nouvel Elysee (2): 13h. 16h30 20h 
Terrebonne «5» 13h. 16h30. 20h.. ven et sam 
23 h 30 

SALLES DE REPERTOIRE 

ARCHE (L ) DE VERRE/FLEUVE (LE) 
AUX CRANDES EAUX 
Cmema de Paris 12h30.16 h 
ARCHE (L ) DE VERRE/MUCHTY 
RIVER (THE) 
Cmema de Paris: 14 h30 
CIBLE HUMAINE 
Paradis 19h l0 
CROC BLANC 2 
Paradis 13h 17 h 
CROOKLYN 

Cmema de Pans 19 h 
EVA ET DODCER 
Paradis 13h10 15h10 17h10 
CUET-APENS 
Paradis 19 h 
HERITIERS AFFAMES 
Paradis 21 h 10 

INTERSERTION (v f ) 
Paradis 21 h 40 
iURASSIC PARK (v f ) 
Paradis 12h45. 19h15 
JURASSIC PARK 
Cmema de Paris I 4 h l 5 
LICHTNINC JACK (v f ) 

Paradis I5h 21 h 15 

SPIKE ANO MIKE S FESTIVAL 
OF ANIMATION 94 
Ctnema de Paris I6n45 2in3C 

TROU DE MEMOIRE 
Paradis 15h15. 17h15 

G U I P t H O R A I R L C I N E P L E X O D E ' 0 ~ N 
•m«(lné«» » 4.91 S lun . |»u • ! v«n . ' * mardi* •! mercredi» è 4 9tS tout* U |eurné«. À À À X I kJ C C C Ai 

( l i c i p l é u m t d l i «I d l m i n c h i i | Y \ U I I H l P M I X 
t t jour» (4rl4>.îarl f Réguler) • * ^ Mi # 

Pour informofion$, appelez 849* }ft5J de 11hOO à 22hOO 

D U V " a u 7 J U I L L E T 1 9 9 4 

ASTRE 327-5001 JL. 
9480. boul. Lacordaire v ^ 

LION KING (THE) (v o. anglaise) (G) * 
1 00 « 3 00 S 00- 7 : 0 0 - 9 : 0 0 
SPEEO (v.o. ang la ise) (G) • 
Ven. au Mar : 1:30 - 7 00 - 9 : 3 0 
Mer e» Jeu 7 00 - 9 30 Laistei-pa»»»r re lû tes 
FORREST GUMP (v o anglaise) * 
M f et Jeu 1 0 0 - 3 45 - 7 00 - 9 45 
BABY S DAV OUT (v.o anglaise) (G) • 
1:15 - 3:15 • 5:15 • 7 :15- 9:15 
Ln isse/ passer refuses 
FÛNTSTONES (THE) (v.o. anglaise) (G) 
Ven. au Mar : 1:10 • 3:10 - 5:10 • 7:10 - 9:10 
Mer. et Jeu.: 1 : 1 0 - 3 : 1 0 - 5 : 1 0 

BERRI 849-FILM 
1280. rue St-Denls © 

AVENTURES DE BEBE (LES) (v française) (G* • 
1 00 . 3 00 - 5 00 - 7 00 - 9:00 V^ 
Latsse i -passer refuses ^ 
LOUP (v française) (13 ans) • 
1:00 - 4 00 - 7:00 - 9 40 
PÏËRRÂFE~U (LES) (v. f rançaiseMG) • 
1 2 : 3 0 - 2 : 4 0 - 4 5 0 - 7 : 0 0 - 9 : 1 5 
CLANCHES ! (v f rançaise) (G) * 
1 : 3 0 - 4 : 1 5 - 7 : 0 0 - 9 30 
La isse i -passer re fuses 
LOUIS 19 (v.o. f rançaise) (G) 
12 3 0 - 2 45 - 5 : 0 0 -7 :15 - 9 : 3 0 

BROSSARD 849-FILM 
Mail Champlain - 6600. boul. Taschereau Uii ' iLi 

S P E E D (v o. anq la isc) (G) • 
Ven. au M«ir.: 1:15 - 4:00 - 7 00 • 9 30 
Mer. et Jeu.: 1:15 • 3:55 - 7 00 • 9 35 
Laissez-passer re fuses 
F L I N T S T O N E S (THE) (v .o . ang la i se ) (G) 
Ven. au M«ir.: 1 10 - 3:15 • 5:15 • 7 20 • 9:35 
M e r . e t J e u . : A U C U N E R E P R E S E N T A T I O N 
FORREST GUMP (v.o anglaise) 
Mer et Jeu.: 12:30 - 3:40 - 6 45 - 9 40 
L ION KING (THE) (v.o. anqlaise) (G) • 
Ven au Mar.: 1 00 - 3:10 - 5:15 - 7:20 - 9 25 
Mer et Jeu.: 12:45 - 2:55 - 5:10 • 7 20 • 9:25 

CARREFOUR LAVAL 
2330, boul. Le Carrefour 849-FILM 

WOLF o angla ise) 
4:20 -6:5fl 9 15 1:45 

BABY S DAY OUT (v.o. anglaise) (G) • 
1 0 0 - 3 . 0 0 - 5 : 0 0 - 7 - 0 0 - 9 : 1 0 
La i sse / passer refuses 
SPEED (v o anglaise» (G) * 
1 : 3 0 - 4 : 3 0 - 7 : 0 0 - 9 : 2 5 
Laissez-passer refuses 
FLINTSTONES (THE*)"(v.o. anglaise) (Gi 
r 0 0 ? 45 - 4_35 j 6I25 
W YA T T EA RP (v f rançaise) _8 15 
LOUP (v. f rançaise) (13 ans) • 
1_20j_4 10 - 7 00 - 9^30 
AVENTURES OE BEBE (LES) (v. f rançaise) (G) 
• 1 : 0 0 - 3 : 0 5 - 5 : 1 0 - 7 : 1 0 - 9 : 2 0 
La isse/ -passer refuses 

CENTRE-VILLE 849-FILM t T L L 
2001. Université. Métro McGill ^ 

FLINTSTONES (THE) (v.o. anglaise) (G) 
1 0 5 - 3 0 5 - 5 0 5 - 7 0 5 
MAISON AUX ESPRITS (LA) (v. f rançaise) 
(13 ans) 9 20 
LA LISTE SCHINDLER (v f rançaise) (13 ans» 
î 0 5 - 4 : 4 0 - 8 15 
CERF VOLANT BLEU (LE) (G) 
(v.o. sous- t i t res f rançais) 
1 :00- 3 : 4 5 - 6 : 3 0 - 9 . 1 Û 
LITTLE BIG LEAGUE (v.o. anglaise) 
1 : 0 0 - 4 00 - 7 0 0 - 9 : 2 5 
la issez-passer refuses 
LOUP (v. f rançaise) (13 ans) 

3 4 5 - 7 0 0 - 9 : 3 0 1:00 

WOLF (v o annla ise) 
1 00 - 345 • 7 0 0 • 9.30 
BABY S DAY OUT (v.o. anglaise) (G) 
1 0 5 - 3:10 - 5 : 1 5 - 7 : 2 0 - 9 : 2 5 
Laissez-passer refuses 
SPEED (v.o. anqla ise) (G) • 
1 : 0 5 - 4 : 0 0 - 7 : 0 5 - 9 : 2 5 
La isser -passer refuses 
K IKA (v.o. sous- t i t res angla is) (16 ans) 
1 : 1 0 - 4 : 0 0 - 7 : 0 5 
CITY SLICKERS 2 (v.o. anglaise) 9 20 

COMPLEXE DESJARDINS m 
Basiliaire 1 849-FILM V t / 

OUATRE MARIAGES ET UN ENTERREMENT 
(v. f rançaise) (G) • 1:45 - 4:15 • 7 00 - 9 2S 
WYATT EARP (v. f rançaise) * 
1 00 • 4:40 • 8:30 
GROSSE PASTHEQUE (LA) (v. f rançaise) (G) 
• ' 1:25 - 4:00 - 7:10 - 9:30 
K IKA (v f rançaise) (16 ans) 
1 3 0 - 4 : 0 0 - 6 : 4 5 - 9 15 

LE DAUPHIN 849-FILM m 
2396 est rue Beaubien w 

ROI LION (LE) (v. française) (G) • 
1 00 - 3:00 - 5 00 - 7 00 - 9 00 
POUR EN FINIR AVEC PAPA (v. f rançaise) (G) 
• 2 : 0 0 - 4 . 1 5 - 7 : 1 5 - 9 : 3 0 

CREMAZIE 849-FILM 
8610. rue St-Denis 

LOUP (v françnise) (13 ans) • 
Sam. et Dim 1 45 • 4:15 • 7:00 
Sem : 7 00 - 9 30 

LE FAUBOURG 849-FILM 
1616 ouest, rue Ste-Catherine 

BABY S DAY OUT ( v o anglaise) (G) 
1:20 - 3 20 - 5:20 - 7 30 - 9 40 
Laissez-passer re fuses 
WOLF (v.o. anglaise) Dolby THX 
1 :15-4 :00 - 7 00 9 30 

DECARIE 84»-FILM 
Decarie. coin Vézina 

LION KING (THE) (v o anglaise) (G) • 
î 30 3 30 - 5 30 - 7 30 - 9 30 
WYATT LARP ^v o anglaise 8 j ù 
GFTTINC. t VFN WÏTH DAD (v o anglaise» (G,' 
1 3 0 - 3:45 - 6 00 

WOLF (v.o. anglaise) • 
1 3 0 - 4 15- 7 1 5 - 9 35 

9 30 
FOUR WEOOINGS AND A FUNERAL 
(v o anglaise) (G) • 1 : 4 5 - 4 : 2 0 - 7 00 

LANGELIER 
Carrefour Langelier 255-5551 

WOLF (v.o ar glaise) • 4 30 • 6.50 
WYATT EARP f rançaiso j • 00 9 10 
LOUP (v française) (13 ans) • 
1 : 1 5 - 3 . 4 0 . 7 00 - 9 25 

CLANCHES! (v f rança ise) (G) • 
1 00 - 3 30 - 7 00 9 30 
La isse/ -pa s ser re fuses 
SH Â DO W ( T HE) ( v ô anglaise) • 
1:00 • 3 20 - 6 4 5 - 9:05 
La isse / passer refuses 
AVENTURES DE BEBE (LES) (v française» (G. 
• 1 1 5 - 3 1 5 - 5 1 5 - 7 : 1 5 - 9 : 1 5 
Laissez-passer re fuses 
PIERRAFEU (LÉS) (v française) (G) • 
1 :10- 3'10 • 5:10 • 7 : 1 0 - 9 : 1 0 

LAVAL 2000 849-FILM 
Centre 2000 - 3195 ouest, boul. St-Marlin 

PIERREAFEU (LES) (v f rançaise) (G) • 
1 3 0 - 3 30 - 5 :25- 7:25 - 9 : 2 5 

EGYPTIEN 849-FILM 
1455. rue Peel # / 

SPEED (v.o anglaise) (G) • 
î 4 5 : 4 30 - 7 00 9 30 La i sse r ^asse r refuses 
FLINTSTONES (THE» I / o angla.se»(G) • 
1 _30j 3 2 5 - 5 25 
CITY SLICKERS 2' •> o «malaise . 15 
SHADOW (THÉ) ( v o anglaise) 
1 30 • 4:15 • 7 00 • 9 35 Lalsse^-0asser refuses 

POINTE-CLAIRE 849-FIL* ^ L 
6361, Trans-Canadtenne # / O 

SHADOW (THE) (V O nngla.se) • 
1 4 5 - 4 : 1 5 - 7 05 • 9 35 Latssez-pats#f r o l m ^ ^ 
ClTY SLICKERS 2 (v o anglaise> (G/"» 9 00 " 
FLINTSTONES T H E ) ( v o angla ise)(G) • 
1 0 0 - 3 00 - 5:00 - 7 00 
LITTLE BIG LEAGUE (v o. anglaise) • 
2 00 - 4 30 - 7 00 - 9 30 
k^ 'ssez-passer refuses 
WOLF (v o anglaise) • 
1 00 - 4 00 . 7 :05-9:35 
SPEED (v o anglaise) (G) • 
L L a i sse^pa sy?r rofuscs 
BABY S DAY OUT (v.o. a'ngïaise, (G) • 
1 1 5 - 3 : 1 5 - 5 : 1 5 - 7 1 5 - 9 15 
La isse/ passer refuses 

CINE-PARC CHATEAUGUAY 849-FILM 
A 6 Km du pont Mercier 

AVENTURES DE BEBE (LES) (v. française) (G) 
2e f i lm BON FILS (LE) (v. française) (13 ans» 
Latsset -passer refuses 
LOUP (v française) (13 ans) 
2e f i lm MALICE 

CLANCHES ! (v. f rançaise) (G) 
2:00 • 4:20 7 00 • 9:15 Laisse*-passer refuses 

PIERRAFEU (LES) (v. Irançaise) (Gi 
2e f i lm: JURASSIC PARK (v. française» 

i n u r i i c i i u / T \ t CINE-PARC LAVAL 849-FILM LONGUEUIL 849-FILM m L Route 15 (sortie 14 
il • 825 o.. me Sl-Laurenf V f / ^ ^ ^ Place 

CLANCHES ! (v. f rançaise) (G) 
2 00 • 4:30 - 7 .00-9 :30 Latsaei-paaser refuses 
PIERRAFEU (LES) (v. f rançaise) (G) 
1:30 - 3:30 - 5 20 - 7:30 - 9:40 

NOUVEL ELYSEE 288-1857 
35. me ll l ton (angle ClarL une rue au nord (te Sherbrooke) 
KIKA (v.o sous- i i l res f rançais) (16 ans) 
1:30 - 4:15 - 7:00 - 9 :30 
WYATT EARP (v. f rançaise) • 
1 0 0 - 4 : 3 0 - 8 : 0 0 

PLACE ALEXIS NIHON C b Jk 
Métro Atwater 849-FILM • V T / Q > 

SPEED (v o anglaise) (G) * 
1 45 - 4 : 1 5 - 7 00 • 9 45 Laissez-passer refuses 
LITTLE BIG LEAGUE (v.o. anglaise) 
1 3 0 - 4 00-7 0 0 - 9 3 0 Laissez-paaier refuses 
SHADOW (THE) (v.o. anglaise) • 
1 40 • 4:15 -7 00 • 9:30 Laissez-passer refuses 

COTE-DES-NEIGES l 
6700. Côte-des-Neiges 849-FILM # / V > 

SHADOW (THE) (v o anglaise) • 
1 35 - 4:05 • 7 00 • 9 35 Laissea-passer refuses 
FLINTSTONES (THE) (v.o. anglaise) (G) • 
Ven au Mar.. 1:30 - 3 30 - 5 25 • 7:25 
Mer c i Jeu.: 1 30 • 3:30 - 5:25 
E«c. lc 2 jui l let 1:30 - 3:30 - 5:25 _ 
CITY SLICKERS 2 (v o. anglaise) (G) 
Ven au Mar.: 9:30 

CUNE REPRESENTATION 
FORREST GUMP (v.o anglaise) 
Sneak Proview le 2 juil let a 7:00 
Mer c l Jeu 1.30- 4 10 • 6:45- 9.3b 
LITTLE BIG LEAGUE (v o. ang la ise i • 
1 : 4 0 - 4 : 1 5 - 7 0 0 - 9 : 3 0 Laissez-passer refuses 
BABY S DAY OUT (v.o anglaise) (G> • 
1:30 - 3 30 - 5:25 - 7:25 - 9:25 
Laissez-passer re fuses 
SPEED »v o anglaise) (G) • 
1 : 4 0 - 4 2 0 - 7 : 0 0 - 9 : 3 5 Laissez-passe r refuses 
WOL^ iv o anql«Tsci • 
Ven au Mar.: 1 35 - 4 25 - 7 00 - 9:35 
Mer el Jeu.: 7 :00-9-35 
I LOVÉ TROUBLE (v.o. anglaise) * 
1 4 5 - 4 2 0 - 7 0 0 - 9 : 3 0 

CLANCHES • (v française) (G) 
2e f i lm MADAME DOUBTFIRE (v. franca.se» 
Laissez-passer refuses 
v ; Y A T T E A R P ( v française) (13 ans) 
2e f i lm PATROUILLE (LA, 
WOLF (v o anglaise) (13 ans) 
2e f i lm Ç l T ^ S L I Ç K E R S ^ i v x ) ang]aisej 
PIERRAFEU (LES) (v. f r a n ç a i s e x G ) 
2c f i lm JURASSIC PARK (v. française) 

CINE-PARC ODEON 849-FILM 
Trans-Canadtenne (sortie 95) 
P I E R P A F E U ( L E S ) (v f rançaise) (G) 
2e f i lm: J U R A S S I C P A R K (v. française) (G, 
LOUPTV française) (13 ans) 
2e f i tm M A L I C E 

CINE-PARC ST-EUSTACHE 472-6660 
Route 15 (sortie 21) 

AVENTURES DE BEBE (LES) (v. française) (G) 
2e f i lm: LES PEQUENOTS DE BEVERLY HILLS. 
Laissez-passer refuses. 
FLINTSTONES (THE) (v o anglaise) (G) 
2e f i lm: SHADOW (THE) (v o ang-aisc, 
LOUP (v f rançaise) (13 ans> 
2e f i lm: MALICE (v française) 
BLOWN AWAY ( v o anglaise) (13 ans) 
2e f i lm GETTING EVEN WITH DAO 
[v.o- angla ise) (G] 
FLIC DE BEVERLY HILLS 3 (LE) (v f rançaise) 
(13 ans) 2e f i lm L AGENT FAIT LA FARCE 3 
(v f rançaise) (G» 

CINE-PARC ST-HILAIRE 
Route 20 (sortie 115) 

467-0402 

AVENTURES OE BEBE (LESMv. française» (G) 
2e f i lm: BON FILS (LE) (v. française) (13 ans) 
Laissez-Yasser refuses 
LOUP (v f rançaise) (13 ans) 
2e f i lm: MALICE 

CINE-PARC TRACY 
Route 30 (sortie 178) 

742-3545 

v . w x w» WI.WV. ! . . . . o . . V D i n p u 
2e f i lm: BON FILS (LE) tv. f rançaise) (13 ans) 
La isse i -passer r oï_; ) se s 
LOUP (v. f rançaise) (13 ans) 
2e f i lm: MALICE 

Du réalisateur de G 
'HOMEALONE' ^ 

" S A V E N T U R E S 

DE 

v.t. de BABY S DAY OUT 
L A I S S E Z - P A S S E R R E F U S E S 

" D E U X FOIS B R A V O ! " 
• Sisket & Ebert 
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+ • • o ô i i W CONSULTEZ LE CINE-HORAIRE LA PRESSE ET LES GUIDES-HORAIRES CINEPLEX ODÉON ET FAMOUS PLAYERS 

Votre soirée de télévision 

CHOIX D'ÉMISSIONS 
par Daniel Lemay 

20:00 (D — GOOD MORNING, 
BABILONIA 
Au début de la première 
grande guerre, deux jeu-
nes Italiens s'embarquent 
pour New York puis ga-
gnent Hollywood, qui 
pose déjà les bases de son 
mythe. 
O ® © — L E S BEAUX 
DIMANCHES 
« Epopéra », Festival des 
francophones du monde, 
en direct d'Ottawa. Ex-
traits d'opéras pop, avec 
Forestier, Lavoie, jalbert, 
Paris, Moreau, etc... 

23:00 OGDŒ) — 
DÈCALOGUE 
Honore ton père et ta 
mère, du Polonais Kristof 
Kieslowski. Amoureuse 
de ton père, tu ne seras 
point... 

18 h 00 18 h 30 | 19 h 00 19 h 30 20 h 00 20 h 30 21 h 00 21 h 30 22 h 00 22 h 30 23 h 00 23 h 30 
e Téièjoumal/DccMMftt Surpnst «vpnse Beaux Dimanches: Épopéra. B. Dimanches: Fest̂ au ml de Rntousto. Tëtejounai Scû f rencontre Sports (22h50) Cnè-cfab (23h2OT - ; 

® CSSNews Emffgenqf C-îil SO Minutes Murder, She Wrote Movir.Gtory. C8SNews 
* 

® Broadcast New Yorti NBC News j StwTrefcDeepSpaceNine SeaquestDSV Movte: b) The Best imeresl of The CMdren. The UntouchaWes 

o TV* u«_filn>l U < J r U u a l i ne wagicai wona or uoney The Road To Avorta Movir Stop! Or My Mon Wi Shoot Sunday Report Verrturt (22h25) SundayNight 
• 

WfrokêfKÎ News 
o Le TVA Docteur Dooge r . M . n r n r • • à * im. i . w . i u i — rfincoroacs Œ HO: LUC ae urocnewfe. Cinéma du dimanche: Le Secret de mon succéi t̂ipeicoptef U TVA/Sports ' LoCîo (23h34) 
o t Le "TVA Docteur Doogw Pranr r Tril ' i • <4* kkk 1 ik>/(* 1 >- -u : --rTmcorones oe m me oe Lirocneaere. Ctoéat du tome**. Lt SecreU de mon succès. Sopercopt̂  Le TVA/Sports Lotto (23h34) 

o f>r ir>ax Donohue's legends The Biggest Utîle Teàet Lois & CJarfc New Adventures of Superman The PrameOjfSter Spécial With Gtowmg Hearts CTVNews rogrrame 

® NewsSNevEngUnd ABC News | Am. Fin. Home Videos| Am. Fun Peopie Lois & Cfeifc New Adventures of Superman Movie: Dangerous liaisons. News8(23h33) 

® THéjoumal/Découverte | Suprise sur pnse Beaux Dimanches: Épopéra. B. Dimanches: FestĤ u int de Rmousfa. Teteîoumal , Scutfy rencontre Sports (22h50) Qnédub(23h20) 

CD Le TVA Docteur Doogie Cntu- -T r' - - Am l i t l 1 lUt J . 1 rf»KOrOieS « WC LUC Oe UWNHt Cinéma du dimanche: Lt Secret de mon succès. bupercootB Le TVA/Sports Lotto (23h34) 

S) Pube TrjŶ . Trîvf̂  T>e B̂gest Utûe Ticket Lois ! Claric Nw Adventures of Superman The Prairie OfsterSpedai With GJowmg Hearts CTVNews Putse 

CD THejoumjl/Découverte Surprise fur pose Beaux Dimanches: Epopera. B. Dvnanches: Fe<t>-.a!2 int de Rffnocsxi Tetefoumal Sculy rencontre Sports (22hS0) Cw^ub (23h20) 

CD |Cfiè-foM(17h) CJurle Brtw L m Géographe Cinéma sans fronoeres: Good Mommg Bebtoma. Le Paris Black (22h05) Le Monde en mouvement (23ti05) 

03 | ABC News Pub Am. Fun. Home Videos Am. Fun. Peopèe Lob & Ctet New Adventures of Superman I Movie: Dangerous baisons. ComedyHour(23h33) 

9) Àbdmlontm fnjçre 1 Terre ̂ anrauz •omagne FtsM Cinéma: Moq. I Magume du cmema I La Nwt sur Tetang | Après la mil Video Art Video 

CD | Al Crettim Qrtst »td Sffoi Wid Amènes Katurescene Nature Move. The Red Shoes. Voices in Célébration (23M5) 

es jSaAedesnouveies Les Étoiles du Capitoèe Cinéma: Les Doors. 

© TV Gîosîwntff Hocr AlCreaturtsGreatandSmal Théâtre Music ol Léonard Bemstem Léonard Bemstem The Gift of Music Lincoln Center 
s 

Move Give 'Em Hefl Karry. 

(S) ! Ltcole des tans | Magaftan (18MS) L-W _ •! i l jgumai icicyts* | Vision S (19h3S) 7 sur 7 Rapptout Autam savoir (22h15) Le Soir 3 (22h3S) Le Cercle de majrt (23h05) 

GD | Fax Muague Vidéo Itoque Video Musique Video OuebecPfus Musique Video 

GEE B»ebH(15h30) 

> 

Sports» Coupt du monde te socar Coupe du monde de soccer Sports 30 

|Quaaefaafle(l6bS5) Coeur dttoflntfte (18*56) LaCrtse 

_L 

La Conspmbon du silence (22M0) ' I 

Waakaad at Benée's fl (17*30) QuftyAftSi Jm PasaengrS7 | 

• CNoçorî flt de derraert teurt 

\\ 
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La Famille Toucourt : peut-être la meilleure production de l'été 

SERVICE DE LIMOUSINE 

Concours 

Prix régulier 

Chevrolet G e e Oldsmoblle Cadillac 
5363 Saint-Denis (au sud du bout. Rosemont) 279-6301 Transport et préparation en sus 

Al . l . lANCfc 
V I VA I I I . M 

G P I S T E S D I G I T A L E S 

es traversters | 
%>du Québec ||| 

D T S : DANS aiUINES SAIUS 

Concours 

NOM" 

ADRESSE 

VILLE: — 

J E A N B E A U N O Y E R 

• A p r è s Le Temps d'une vie d e 
Roland Lepage, présenté avec un 
énorme succès l'été dernier au 
Théâtre du Village d'Émil ie, i l 
fallait poursuivre le virage. Il fal-
lait pv'-senter encore une fois un 
spectacle qui se démarque, une 
pièce de qualité qui respecte l'am-
biance d'un village qui rappelle 
une autre époque. 

Et encore une fois, le directeur 
artistique de ce théâtre de Grand-
Mère, André Mon tmorency , a 
réussi. Magistralement. I l a choisi 
de faire revivre La Famille Tou-
court en solo ce soir q u i n o u s i n -
terprète entre deux chicanes de 
fam i l l e , des a i rs de la bonne 
chanson de l 'Abbé Gadbois. 

Étrange spectacle qui avait en-
chanté les critiques lors de la 
création au Quat'Sous en 1979. 
Un spectacle des années 70 alors 

qu'on retrouve une famil le en 
plein éclatement et que les en-
fants s'éparpillent dans la drogue, 
l'alcool, les voyages et la sexuali-
té. 

On chante la bonne chanson 
d'antan mais i l faut voir dans 
quel contexte. Cette famille Tou-
court tente un «come-back» sur 
scène après 15 années d'absence. 
Le père Toucourt est décédé mais, 
avant de rendre l'âme, i l a de-
mandé qu'on fasse revivre une 
dernière fois les grands « hits» de 
cette famille Trapp québécoise, 
sur une grande scène. 

Alors on répète Souvenir d'un 
vieillard, Le Violon brisé, René 
Goupil à sa mère pendant qu'un 
des enfants vide la caisse de bière 
et fume son joint , que l 'autre en-
geule sa mère et qu'un troisième 
s'acharne à jouer les militaires. Le 
quatrième enfant a quitté le foyer 
et parcourt le monde sans but. 

La mère, Sabine Toucourt, est 

Palmarès 

VIDEOCLIPS 
PALMARÈS MUSIQUE PLUS 

es si 
% 

1 1 
RS âHTOTE—TTTHE 
7 FRANCIS CABREL 

Je t'aimais, je t'aime, je... 

2. 2 6 ACE 0F BASE 
Don't Tum A round 

3 4 6 THEBC-52'S 
(Meet) the Fiintstones 

4 5 6 ERICLAPOINTE 
Terre promise (pousse...) 

5 9 4 FREDDY CURCI 
Brown Eyed Girl 

6 3 6 SYLVAIN COSSETTE 
Tu reviendras 

7 8 6 VANESSA PARADIS 
Les cactus 

8 10 5 COUNTING CROWS 

'Round Here 

• 9 12 4 ANGÉLIQUE KIDJO Agolo f 

.10 14 3 COREY HART 
Hymn to Love 

eS SI RS ARTISTE—TTTRE 

11 13 5 JIM C0RC0RAN 
Ils se (ont des signes 

12 15 5 PAULPICHÉ 
Elle court 

13 6 6 BIG MOUNTAIN 
Baby. I Love Your Way 

14 18 3 THE PRETENDERS 
Night in My Veins 

15 17 4 IAM 
Je danse le mia 

16 7 7 DANIEL BÉLANGER 
Ensorcelée 

17 20 2 PINK FL0YD 
Take It Back 

18 19 2 MCS0LAAR 
Nouveau western 

19 - 1 LESC0L0CS 
La rue Principale 

20 - 1 JONSECADA 
If You Go 

Ç3i Cetto semaine. SP; Semaine dernière. 
1 L m J 
i MUSIQUE PLUS 

DE (nos ZERO A SUPER HEROS 
3*4 S o n y M u s i q u e 

COLIMWA 

INVITENT 300 FANS DE 

J I M C A R R E Y 
À LA PREMIÈRE DU FILM LE PLUSj feHDU DE L'ÉTÉ 94! 

C'est Marle-Renée Patry qui interprète Sabine Toucourt, la mère qui tente désespérément de faire 
revivre cette famille qui semble totalement décomposée, effritée, anéantie. Bon nombre de specta-
teurs auront là l'occasion de découvrir son immense talent. 

Je pense donc je dis 

Cette chronique linguistique, préparée par l 'Off ice de la langue française, 
parait chaque semaine dans l 'édi t ion dominicale de La Presse. 

Pas tous ses oeufs 
dans le même... s a c 

Tout comme on ne met pas 
tous ses oeufs dans le 

même panier, on ne range pas 
tout dans un même sac. Des 
sacs, i l y en a plus d'un, du sac 
a papier au sac à vin, en pas-
sant par le sac à malice! 

Le sac à ma in , ou sac tout 
court, est un accessoire destiné 
à con ten i r de l 'a rgent , des 
papiers, des clés et autres me-
nus objets personnels. 

Ce type particulier de sac 
n'est pas une sacoche, puisque 
sacoche désigne un sac retenu 
par une courroie, que portent 
facteurs et factrices, écoliers et 
ecoliéres, ou le sac dont sont, 
munies les bicyclettes. 

Ce n'est pas non plus une 
bourse, bourse étant le nom 
de divers sacs destinés a conte-
nir de l'argent ou des pièces de 
monnaie. 

La langue est riche d'em-
plois figurés qui en dérivent, 
d'ail leurs: «tenir les cordons 
de la bourse» (disposer de l'ar-
gent , des f i n a n c e s ) ; «sans 
bourse délier» (sans qu' i l en 
coûte rien, sans rien débour-
ser); «avoir la bourse ronde» 
(etre bien pourvu); «loger le 
d i a b l e dans sa bourse » 
( n'avoir pas le sou ). 

Quant à «la bourse ou la 
vie», de deux maux le moin-
dre, c'est bien la bourse qu' i l 
faut céder. 

au piano et tente désespérément 
de faire revivre une famil le qui 
semble totalement décomposée, 
effritée, anéantie. Elle résiste jus-
qu'à la f in, subit les injures. Tin-
différence de ses enfants et mène 
ce règlement de compte qui mè-
nera vers une émouvante conclu-
sion. 

Un spectacle touchant qui en a 
fait pleurer plus d'un. Un specta-
cle qui ébranlé, qui glisse douce-
ment vers le souvenir et qui nous 
permet de regarder la fami l le 
pou r ce q u ' e l l e est . Pour ce 
qu'elle est devenue au Québec. 

Un spectacle magnifique, soi-
gné comme il s'en fait peu en été. 
Un spectacle suffisamment inten-
se pour attirer les foules sans 
grandes vedettes dans sa distribu-
tion. On a misé sur le spectacle et 
on a eu raison. D'autant plus que 
bon nombre de spectateurs ont 
découvert l ' immense talent de 
Marie-Renee Patry qui interprète 
cette pauvre mère qui cherche un 
peu de reconnaissance aux dé-
pens du défunt mari. 

Spectacle for t apprecidé du 
premier ministre du Canada, lean 
Chétien, présent le soir de la pre-

mière, qui alléguait que «le théâ-
t re d'été avai t bien changé». 
D'autant plus qu' i l s'agissait pro-
bablement de la meilleure pro-
duction de cet été 94. 

* * * 

N.D.L.R. — Le Village d'Emi-
lie est situé près de Trois-Riviè-
res. On s'y rend en empruntant 
l'autoroute 40, puis la route 55 
nord jusqu'à Grand-Mère, au cen-
tre-ville. On peut également s'y 
rendre par l'autoroute Jean-Lesa-
ge jusqu'à Trois-Rivières mais 
c'est plus long... 

Le Village d'Émilie, c'est évi-
demment beaucoup plus que du 
théâtre: c'est en fait le «Rendez-
Vous des Téléséries», et l 'on peut 
visiter les décors des Filles de Ca-
leb% d e Shehaweh e t d e Blanche. 
Cette année, on a ajouté de l'ani-
mation avec des étudiants des 
écoles de théâtre. Le bateau de 
Matusalcm arrive dans les pro-
chains jours. On peut manger à 
l 'Hôtel du Nord sur le site et dans 
d'excellentes auberges des envi-
rons. 

LA FAMILLE TOUCOURT EN SOLO CE SOIR. 
d'Eric Anderson. Décors de Luc-Robert Ar-
chambeault. costumes de François Laplante. 
eclairage de Patrick Loubert Avec Marie-Re-
nee Patry. Yves Labbe. Sonia Vachon. Fran-
çois Codin, Sylvie Camille Marchand et Char-
les Imbeau Classique québécois créé en 1979 
et présente au Theatre du Village d'Emilie jus-
qu au 3 septembre 

LES TWLNS 
DU MINNESOTA 

ONT UN NOUVEAU 
PROPRIÉTAIRE 

C O l U M B l A ' l 
— - " - r - • pictuwcsA. 

LAISSEZ-PASSER REFUSÉS 
Version ongrole anglaise: Place Alexis Nihon, 

Cote des Neiges.Centre-Ville. Porite-Claire, 
Centre Uval. Châleauguay Encoœ, Sherbrooke. 

Société 

Traverse Matane - Baie-Comeau - Godbout 

HORAIRE D'ÉTÉ DU 10 JUIN 1994 AU 9 SEPTEMBRE 1994 

DÉPARTS De Matane 
à Godbou t 

De Godbou t 
à Matane 

De Matane 
à Baie-

Comeau 

De Baie-
Comeau à 

Matane 

Dimanche 08:00 11:00 14:00 
19:30 • 

17:00 
22:30 • 

Lundi 05:30 
23:00 " 08:00 11:00 

17:00 
14:00 
20:00 

Mardi 
05:30 
11:00 
23:00 •• 

02:00 •• 
08:00 
14:00 

17:00 20:00 

Mercredi 
05:30 
11:00 
23:00 -

02:00 •• 
08:00 
14:00 

17:00 20:00 

Jeudi 
05:30 
11:00 
23:00 •• 

02:00 •• 
08:00 
14:00 

17:00 20:00 

Vendredi 05:30 
2 3 : 0 0 -

02:00 •• 
08:00 

11:00 
17:00 

14:00 
20:00 

Samedi 08:00 
19:30 • 

02:00 •• 
11:00 
22:30 • 

14:00 17:00 

FAMOUS PLAYERS 
<r»»f 

* Du 25 |uln au 14 août 1994 ** Du 4 juillet au 2 août 1994 

Du 4 juillet au 2 août 1994, du lundi soir au samedi matin. RABAIS DE 
33% à tout véhicule qui traversera sur les départs de 23:00 et/ou de 
02:00. Ces départs sont marqués par deux astérisques (##). 

RÉSERVATION (dans les 30 jours précédant le jour du départ). 
Pour garantir votre place à bord et éviter les longues périodes 
d'attente, nous vous recommandons fortement de réserver tôt au 
numéro suivant: (418) 562-2500 

BIENVENUE À BORD ! 

Ligne d'intormntion FAMOUS PLAYERS 866-0111 de 11h00 à 22h00 
Ces horaires couvrent la période du 3 au 7 juillet 

PARISIEN 
480 Ste-Catherine O 

• I l IMPERIAL T H X * 
866-3856 I I 1430 Bleurv 288-7102 

MINA TAMNEBAUM (O) DOLBY 12 50-3 30-6 30-8 10 
RUPTURE (O) DOLBY 1 00-3 00-5 10-7 15-» 35 
LE FLIC DE BEVERLY HILLS M (13*) DOLBY 
12 30-2 40-4 50-7 10-8 30 

SI LA V C VOUS INTERESSE (O) DOLBY 1 0 0 6 35 
LE MYTHE DE L'ORGASME MASCUUN (O) DOLBY 
3 50-8 30 
LE PETIT BOUOOHA (O) DOLBY 12 36-3 20-6 25-805 
LE ROI U O N (O) DOLBY 1 00-3 0 5 6 10-7 15-8 20 
PURE FORMALITE (O) DOLBY 12 20-2 30-4 40-7 00-8 20 

îury 
LA REINE MAROOT (13*) TWX DOLB 12 10-3 15-6 20-8 35 

LOEWS 
954 Ste-Catherine O 

PALACE 
698 Sle-Calhenne O. 866-6991 

POUR EN FINIR AVEC PAPA (O) DOLBY d«Tvmer 7 3 0 8 40 
lun 8 45 dmvmar 1 00-3 10-5 20 kjn 1 00-3 10 
MAVERICK (O) DOLBY mer-jeu 6 45-8 25 mer-jeu 1 15-4 00 
OBSESSION (13*) DOLBY 
Tous les jour» 1 20-3 20-5 2 0 7 20-8 20 
WHEN A MAN LOVES A WOMAN (O) DOLBY 
Tou* les jour» 1 45-4 2 0 6 45-8 10 
BEVERLY HILLS COP IH(13») DOLBY 
Tou» n jou'J 12 55-3 05-5 15-7 25-8 35 
SIRENS <16*) DOLBY (JmvHjrvme' 6 20 «3*tvfjfwn»f 1 00 
LATCHO OROM (O) DOLBY mer-jeu 6 15 mer-jeu 12 50 
SCHINDLER'S UST (13*) DOLBY Tous jours 2 60-8 20 
THE CROW (1»*) DOLBY 
Tous les jours 1 15-3 15-515-715-815 

CINEMA DU PARC 
3575 ave. du Parc 

LION KINO (O) DOLBY 1100-1 05-3 15-5 25-7 30-8 35 
RENAISSANCE MAN (O) DOLBY d.rrvJun-mar 6 15-8 00 
dim-Jun-nr»f 1240-3 30 
FORREST OUMP (SAC) DOLBY nwr-jeg 6 25-8 30 
mer-jeu 12 30-3 30 

| WYATT EARP (13*) DOLBY 12 3 0 4 306 30 
L ITT LE BUDOHA (O) OOLBY 12 50-3 4 0 6 30-8 05 
RENAISSANCE MAN (O) DOLBY mer-feu 6 25-8 00 
me»-jeu 12 4 0 3 30 
MAVERICK (O) DOLBY «frnviuft-mer 6 45-8 25 
dirrv4un-mef 1 '5-4 00 

CENTRE EATON 
705 Ste-Catherine O. 

• év 
985-5730 

LATCHO DROM (O) DOLBY dirrWun-nvr 7 00-8 05 
FORREST OUMP (SAC) mer-jeu 6 40-8 20 
BLOWN AWAY (13*) Tous les to<rs 7 10-8 35 
I LOVE TROUBLE (O) Tous les sors 7 00-8 25 

D0RVAL 
260ave. Oorval 

UON KINO (O) DOLBY 
Tous les jours 12 45-2 50-4 56-7 00-805 
SPEED (O) DOLBY Tous les jours 1 15-4 00-7 0 0 4 30 
BABY-S OAY OUT (O) DOLBY 
Tous les jours 1 00-3 00 -5007 15-8 20 
WOLF (13*) OOLBY Tous les jours 1 30-4 15-7 05-830 

GREENFIELDPARK 
519 boul . Taschereau 

I LOVE TROUBLe (O) OOLBY 12 50-3 4 0 ^ 4 5 - 9 20 
BLOWN AWAY (13*) DOLBY 1 15-4 15-7 00-8 35 
OETTINO EVEN WITH OAD (O) DOLBY 
1215-2 30-4 45-7 10-8 25 

MOTHER-S BOTS (13*) OOLBY 12 20-2 25-4 50-7 05-9 20 
BLOWN AWAY (13*) OOLBY 12 25-3 3 0 4 15-9 00 

FAMOUS PLAYERS 8 
185boul Hymus(Pointe-Claire) 697-8095 

OETTINO EVEN WITH DAO (O) DOLBY 
darvlun-mer-mer-jeu 7 05 (J-m-kin-mar-mef-jeu 12 0 0 2 20-4 40 
MAVERICK (O) OOLBY d^n-lun-mer-mer-feu 8 25 
RENAISSANCE MAN (O) DOLBY d m ^ n - m * 6 45-9 25 
drrvJun-mer 1 15-4 00 

| WYATT EARP (13*) DOLBY 1 00-4 45-8 30 
LION KINO (O) OOLBY 
Tous les jours 11 00-1 05-3 10-5 20-7 30-9 35 
LION KINO (O) OOLBY 

| Tous les jours 12 00-2 10-4 2 0 4 3 0 4 40 
| BLOWN AWAY (13*) OOLBY 
Tous les jours 1 30-4 1 0 6 5 0 9 30 
I LOVE TROUBLE (O) DOLBY 

| Tous les jours 100-3 4 5 4 30-915 
I FORREST OUMP (SAC) DOLBY mer-jeu 6 35-8 30 
mer-jeu 12 45-3 40 

• cî> I l LAVAL 
671-6129 I I 1600 l e Cnrhusicr 

LE ROI UON (O) DOLBY 
Tous tes jours 1215-2 30-4 45-7 00-806 
BLOWN AWAY (13*) Tous les jours 1 25-4 1 0 6 55-8 25 
I LOVE TROUBLE (O) Tous les jours 1 15-4 0 0 4 45-8 15 

VERSAILLES 
Place Versai l les 353-7880 

LE ROI LION (O) DOLBY 
Tous lee jours 10 30-12 40-2 5 0 6 00-7 10-8 15 
BLOWN AWAY (13*) DOLBY 
Tous tes jours 1 104 0 0 6 50-8 30 
POUR EN F I N » AVEC PAPA (O) DOLBY 
Tous les so«s 7 05-8 25 
SPEED (O) DOLBY Tous les purs 1 00-3 3 0 4 45-9 20 
WYATT EARP (13*) DOLBY Tous les jours 12 3 0 4 154 00 
BABY*S OAY OUT (O) DOLBY 
Tous les jours 10 40-12 30-2 35-4 45-7 0 0 4 1 0 

Transports 
Québec Québec 

R o i LION 
COMBO 

I LOVE TROUBLE (O) DOLBY 
Tous les jours 115-4 0 0 6 4 0 9 2 0 
UON KINO (O) OOLBY 
Tous les jours 12 15-2 20-4 2 5 4 3 0 4 30 
LION KINO (O) DOLBY 
Tous les jours 11 00-1 10-3 15-5 25-7 30-9 35 

' LfTTLE BK3 LEAOUE (O) DOLBY 
Tous les jours 11 30-2 00-4 30-7 00-9 30 
BLOWN AWAY (13*) DOLBV 
Tous les jours 105-3 4 5 4 3 0 9 1 0 
WYATT EARP (13*) DOLBY Tous les jours 12 30-4 1 0 4 00 
BEVERLY WLLS COP I I (13») OOLBY d.m-iurvmef 7 25-9 45 

| FORREST OUMP (SAC) OOLBY mer-jeu 6 20-9 05 
mer-jeu 12 40-3 25 

! OETTINO EVEN WTTH DAO (O) DOLBY 
d*TvJun-mer 1215-2 40-5 00 
THE SHADOW (SAC) DOLBY 
Tous les jours 106-3 4 5 4 30-910 
LE ROI UON (O) OOLBY 
Tous les jours 11 10-1 15-3 20-5 25-7 30-9 35 
LE ROI UON (O) DOLBY 
Tous les jours 12 10-2 20-4 3 0 4 4 0 4 50 

| OBSESSION (13*) DOLBY Tous les so»rs 7 35-8 35 
POUR EN FWMR AVEC PAPA (O) OOLBY 
Tous les jours 12 10-2 30-4 45-7 05-825 

mmmmnmam^^ 

Le jeudi 28 juillet à 19H30 au cinéma Berri. 
Retournez ca coupon-réponse à: LE MASQUE avant le 
a/a Alliance Vlvafllm. 5 Plaça Ville-Marie bureau 1435. H3B2G2 

CODE POSTAL: — 

TÉL. AU TRAVAIL: 

• l a tir»fl« »ur* Mes l« 14 (uMlet 1«t4I17H00. • Cent Meœce MO **** La P n t M «• 2 • p u â t I t M . 
• l a valeur des pri 1 est de 2400$. • 150 gagnants recevra* en l a t o u - f a s s * douèle par la 
• fêt «JqUtéa éo toupm ecce»*» • ém toecoers d t foe iHet cfcai Vh>a6lw 



Denis La voie 

H^ S président 
du Centre régio 
nal Montréa l 
Ouest de la Ban 
que Na t i ona l e 
Réjean Lévesque 
qui agira cette an 

née comme 
président de la p 
campagne de 
f i n a n c e m e n t flp^^S 
de la Fonda-
tion hospitaliè- j Ê J w 
re Verdun. Son j ^ 
défi, recueillir $ / ^ À j f 
2 m i l l i ons - f 
pour la cons- j r ^ ^ j l j L ] 
truct ion du 
C e n t r e \\ 
d ' a u t o n o m i e 
de la personne \ (4X 
du Centre hos-
pitalier de Ver- Réjean 
dun. Rensei- Lévesque 
gnements: 
Centre hospitalier de Verdun, 
4000, 
boulevard Lasalle, Verdun (Qué-
bec), H4G 2A3. 

des bourses d'études, compre-
nant le paiement des vrais de 
scolarités à : Fabrizio Gotti, de 
l'école secondaire des Sources; 
Ashlcy Miller, de la Beacons-
field High School; et Dara Pri-
ée, de la Pierrefonds Compre-
hensive High School. Renseigne-
ments: Diane hamelin, service 
des affaires juridiques et gouver-
nementales, Avon Canada inc., 
5500, Transcanadienne, Pointe-
Claire (Québec), H9R 1B6. Tél. 
695-3371. 

Le comité des activités 
feminines des Chevaliers 
de Colomb du Ouebec a 
recueilli plus de 136 000 $ 
pour la Fondation Mira, 
qui assure le dressage de 
chiens-guides pour aveu-
gles. Dans l 'ordre habi-
tuel: Nancy Ann Cignac, 
représentante des activi-
tés féminines du 4e de-
gre; Angèle Laforest, pré-
sidente du comité provin-
cial des activités 
féminines des Chevaliers 
de Colomb du Quebec ; Ci-
sèle Dupont directrice ré-
gionale de la Fondation 
Mira et son chien-guide 
Tasha. 

LA FONDATION MIR 
CENT T W * SIX Wi.Lfc* 

Lundi dernier se tenait 
la •journée familiale de la 

presse au Parc Safari à 
Hemmingford et à cette 

occasion nombre de 
journalistes et de 

membres de leurs familles 
ont été accueillis par 

Jean-Pierre Ranger (au 
centre), copropriétaire du 
Parc. Un journaliste de la 

région de Québec s 'est 
même payé la fantaisie de 

faire une crevaison au 
beau milieu de la réserve 

où les animaux sont en 
liberté, mais des préposés 
du parc sont allés aussitôt 

les aider et tout est en 
rentré dans l'ordre. 

• Les organismes et personnes 
qui oeuvrent dans le domaine de 
l'alphabétisation peuvent s'ins-
crire au concours Envol vers la 
liberté, le de Société canadienne 
des postes, d'ici le 30 juin. Ren-
seignements: 345-4573. 

• Le culturisme gagne du ter-
rain, au grand plaisir de Ben 
Weider, qui en est l'ambassa-
deur, à titre de président de la 
Fédération internationale de 
culturisme. Il a ainsi eu droit à 
un hommage lors de son passage 
en Egypte. Le gouverneur de 
Luxor, Ahmed Foad El-Sayed, 
lui a présenté une distinction 
pour son travail auprès de la jeu-
nesse. Accueilli aux pieds des py-
ramides par un millier d'athlè-
tes, Ben Weider ctait reçu par le 
général Sami Abou El-Mahasen; 
président de la Fédération égyp-
tienne de musculation et le doc-
teur Abdel Moniem Emara, mi-
nistre et président du Conseil su-
prême de la Jeunesse et des 
Sports. 

O 
• Plus d une soixantaine de 
pharmaciens de Laval s'enga-
gent à récolter 250 000 $ pour la 
Fondation Cité de la santé de La-
val. ainsi que Va affirmé leur 
porte-parole. Elîe Assal. Dans 
l'ordre habituel, devant: lean-
Paul Champagne. directeur gé-
néral de la Fondation ; Elie As-
sal; Roger Des Groseillers ; 
Pierre Dueharme ; Irénée Char-
trand, président du comité des 
dons importants. Derrière: Mi-
chel Lesieur, Pierre Potvin et 
Yvon loly. 

• Les membres du Conseil fédé-
ral de la Grande loge francopho-
ne du Canada ont élu Elie Da-
mouni comme grand maître de 
l'organisme qui se voue à défen-
dre les idéaux de fraternité et to-
lérance de la Franc-maçonnerie 
universelle. Renseignements: 
C.P. 491, succursale Mont-Royal, 
Montréal (Québec), H3P 3C7. 

• Le Groupe Everest vient de re-
mettre 55 000 $ à Opération en-
fant soleil ( lors de son téléthon ), 
somme amassée lors d'un om-
nium de golf. C'est la deuxième 
année que cette entreprise orga-
nise pareille activité de finance-
ment pour venir en aide aux en-
fants malades, selon le souhait 
de son président, Claude Bou-
lay. 

• Suite à la tenue d'un tournoi 
de golf auquel 300 personnes ont 
participé, la Fondation Charles-
Bruneau a pu recevoir un chèque 
de plus de 50 000 $. Dans l'ordre 
habituel: Pierre Bossé, prési-
dent et chef de la direction de 
Uniprix; Richard Laramée, de 
la Fondation ; Paul Meunier, 
président d'honneur du challen-
ge Charles-Bruneau Uniprix et 
président du conseil d'adminis-
tration d'Uniprix; Max Kauf-
man; et Pierre Bruneau, vice-
président de la Fondation. 

Nouveau comité exécutif cfe centrai*le 
Le nouveau comité exécutif de Centraide du Grand Montréal élu lors de l'assemblée géné-

rale du 13 juin regroupe, de gauche à droite: Yvon Jean, Régie régionale de la santé et des 
services sociaux de Laval; Robert Doré, Université du Québec à Montréal; Daniel Auclair, 
trésorier; Société immobilière Auclair Duguay inc.; Jean-François de Crandpré, président du 
conseil, Lavery; de Billy; Michèle Thibodeau-DeCuire, Centraide du Grand Montréal; Jean-Marc 
Léger, Groupe Léger & Léger inc.; Nicole Boily, secrétaire, Ville de Montréal, et Irène Nattel, 
vice-présidente, Deacon Barclay s de Zoete Wedd limitée. Sara M. Saber, également de l'exé-
cutif, ne figure pas sur la photo. 

• Dans le plein respect de sa 
mission d'accessibilité, le Musée 
de la civilisation, de Québec, 
s'est joint à trois centres en al-
phabétisation de Québec pour 
réaliser trois brochures favori-
sant l'accessibilité des musées 
aux adultes en alphabétisation. 
Un musée pour tout le monde, 
Guide d'animation et Pour 
mieux intervenir auprès des per-
sonnes analphabètes, les trois 
brochures du projet Alpha-mu-
sée, sont disponibles au: Musée 
de la civilisation, 85, rue Dal-
housie, C.P. 155, succursale B. 
Québec (Québec) G1K 7A6. Tél. 
(418)643-2158. 

A MERCREDI 

• La Commission scolaire |érô-
me-Le Royer a tenu à souligner 
les 45 années de service de l'une 
de ses ensei-
gnantes, Claire 
Fortier, de 
l ' é co l e Ga-
b r i e l l e - R o y . 
L ' h o m m a g e 
qu'elle a reçu 
était certaine-
ment méri té , 
car qui peut se 
vanter d'avoir 
consacré une si 
large partie de 
sa vie à la for 
mation de jeu 
nés ? 

Claire 
Fortier 

• Gilles Rondeau, travailleur 
social et professeur à l'École de 
service social de l'Université de 
Montréal vient d'être élu prési-
dent de la Corporation profes-
sionnelle des travailleurs so-
ciaux du Québec. 

La saison des groupes de tambours et clairons débute en force avec la compétition Pleins 
feux 1994, qui regroupe les ensembles d'elite québécois. Sur notre photo, L 'insolite de Saint-
Jerôme, en plus d'être le meilleur groupe de tambours et clairons québécois, se classe chaque 
année parmi les meilleurs au monde. 

Heureux 50e anniversaire de mariage du couple Cécile et 
Raymond Richer, qui célèbre aujourd'hui, avec leurs enfants 
et petits-enfants, ces 50 ans de cheminement amoureux. 

• Avon Canada vient d'octroyer 
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SUR LA SCÈNE DE L'ACTUALITÉ 
SEMAINE DU 3 JUILLET 1994 

La personnalité de la semaine 
Il n'est pas de succès qui se mérite 
s'il n'est construit sur l'excellence 

II vient d'être nommé Pompier québécois de Vannée 

par l'Association des chefs de service 

A N N E R I C H E R 

Cet homme de 26 ans esi 
un envoyé du ciel. Depuis 
qu'il est tout petit, il sau-
ve des vies. Le hasard (?) 
fait qu'il est là au bon mo-
ment. Stéphane Coupai 

est certes troublé par cette mis-
sion inattendue, mais il vit sa vie 
normalement. Un de ses actes de 
bravoure, le 18 juillet 1993, lui a 
valu le titre de Pompier québé-
cois de l'année, décerné par l'As-
sociation des chefs de service. 

Stéphane Coupai est pompier 
à l'emploi du Service des incen-
dies de la Ville de Montréal. La 
Presse décerne à ce héros le titre 
de Personnalité de la semaine. 

Prisonnier sous l'eau 
Que s'est-il passé le 18 juillet 

de l'année dernière? Affecté ha-
bituellement à la caserne numé-
ro 4, il remplaçait ce jour-là, ( un 
hasard?), le chauffeur du ca-
mion à échelle à la caserne 33. 
Un témoin leur signale qu'une 
auto vient de plonger d'un pont 
de fer dans le canal Lachine, à 
l'angle des rues Saint-Patrick et 
de l'Église. Arrivés sur les lieux, 
deux de leurs hommes sont déjà 
à l'eau. Leurs tentatives pour at-
teindre l'auto immergée à plus 
de sept mètres sont des échecs. 
En deux secondes, débarrassé de 
sa chemise et de ses souliers, le 
jeune pompier Coupai plonge. 
«C'est noir, très noir, on ne voit 
même pas au bout de la main. » 

Chaque fois, il doit remonter 
reprendre son souffle. «Arrivé à 

l'auto je comptais trois et je re-
montais». Cela ne donne pas 
beaucoup de temps pour agir. Il 
a cependant repéré l'auto et à sa 
troisième plongée il emporte des 
tricoises avec lesquelles il réussit 
à briser la vitre arrière, côté pas-
sager. 

À la quatrième plongée il se 
rend compte que la vitre de la 
victime est baissée; il attrape 
l'homme par le collet mais ce 
dernier est attaché. Les poumons 
de l'intrépide pompier vont écla-
ter. 11 plonge pourtant téte pre-
mière dans l'auto en se tenant 
par la bandoulière pour aller dé-
tacher la ceinture. «)e l'ai lâ-
chée! raconte-t-il, et je me suis 
retrouvé dans le toit de l'auto.» 
Après la douleur, l 'euphorie. 
Pourtant Stéphane Coupai se 
ressaisit. 11 remonte et replonge, 
«l'ai tiré, j'ai dégagé la bandou-
lière.» 11 a remonté l'homme à la 
surface; il a pris une bonne res-
piration et tout en ramenant 
l'homme, lui a insufflé de l'air 
dans la bouche. «Il ne respirait 
plus en sortant de l'eau. » 

Un des ses collègues prend la 
relève et lui fait le bouche-à-bou-
che; tout est mis en oeuvre pour 
ranimer la victime. Mais: «I l fal-
lait retourner voir s'il y avait 
quelqu'un d'autre.» Mieux armé 
cette fois d'une puissante lampe 
de poche et d'un appareil respi-
ratoire, il a pu s'assurer que plus 
personne ne se trouvait dans 
l'auto. «Sur le coup j'étais con-
tent que mes efforts aient porté 
fruit, l'homme était sauvé, j'étais 
content. Ce n'est que le lende-
main que j'ai pu sortir de mon 
état second et réalisé ce qui 
s'était passé. Durant quatre 
mois, je n'ai pas pu dormir. |e 

1 
A S T E P H A N E C O U P A L V 

«J'aime ça rendre service, 
déclare le jeune homme. On 

dirait que l'autre en haut 
fait exprès pour me mettre 

sur le chemin ». 

n'en parlais pas, mais même le 
jour j'avais des images qui me re-
venaient. Mes proches l'ont vécu 
avec moi. » 

Une espèce d'ange gardien 
Il y a plusieurs années, à l'oc-

casion de son cours de natation 
sa petite soeur de trois ans tra-
verse la piscine, ballon au dos. 
Soudain dans la partie profonde, 
le ballon crève et l'enfant coule. 
Stéphane a cinq ans et il est là 
( par hasard ? ). « l'ai nagé jusqu'à 
elle et je me suis mis en dessous 
d'elle pour qu'elle flotte.» 

Au lac Connelly, l'été de ses 
sept ans, un de ses cousins, âgé 
de 30 ans, «tombe dans le pro-
fond et j'étais seul avec lui. |e 
veux le sortir, mais il m'a calé, 
j'étais trop petit; finalement j'ai 
réussi à le maintenir entre deux 
eaux, jusqu'à ce que mon père vi-
enne nous secourir.» 

À Saint-Iérôme il y a quatre 
ans, il est pompier depuis une se-
maine seulement, il aperçoit 
(par hasard?), de la fumée qui 
sort par la fenêtre d'une résiden-
ce. Il réussit à sortir la personne 
qui cherchait à mettre fin à ses 
jours «et qui a changé d'idée». 

Récemment, après sa journée 
de travail, il va prendre une biè-
re, le gars qui est à côté de lui 
s'affaisse, victime d'un malaise. 
Il le ranime. 

Et sur l'autoroute, un cheval 
égaré erre au bord de la voie ra-
pide. Le jeune pompier réussit à 
stopper la circulation, à éloigner 
le cheval et éviter ainsi peut-être 
un grave accident. 

«l'aime ça rendre service, dé-
clare le jeune homme. On dirait 

que l'autre en haut fait exprès 
pour me mettre sur le chemin ». 

Un gars pourtant tranquille 
Il a une terre de plusieurs ar-

pents, une maison oii il a appris 
a bricoler grâce à son père: «en 
tapant une fois sur le clou une 
fois sur nies doigts», un chien 
dalmatien (!), une blonde. Le 
pompier se repose en marchant 
sur sa terre, en allant se... bai-
gner. 

Il est né a Saint-|érôme, le 27 
février 1968, huitième d'une fa-
mille de neuf enfants. Son père a 
été conseiller municipal pendant 
huit ans, engagé à la Commis-
sion scolaire, président de la 
Chambre de commerce, «l'ai été 
élevé par les sept autres enfants 
avant moi, j'ai un peu de tous.» 
Il a appris la natation très tôt et 
même fait de la compétition ; il a 
été moniteur, a enseigné le ski. 

Après son cours secondaire, au 
moment de son choix de carrière 
lui est revenu sans doute ce sou-
venir : «Quand le camion de 
pompier passait sur notre rue, 
ma mère réveillait tous les en-
fants et on suivait les pompiers. » 
Destin. Hasard? Il a donc com-
plété son cours en 1990. Durant 
un an il a été pompier à Saint-
Iérôme et depuis trois ans il est à 
l'emploi de la Ville de Montréal. 
Il réve d'avoir un enfant un jour, 
car pour lui les choses les plus 
importantes au monde sont la 
famille et bien sùr la vie. «C'est 
fragile une vie, c'est précieux.» 

Il d i t sans amer t ume que 
l'homme sauvé des eaux ne s'est 
jamais manifesté, qu'il ne l'a ja-
mais revu, et qu'il respecte ce 
choix. 

«le l'aurais fait quand même 
pour qui que ce soit. » 

©flexion 

«La différence entre l'échec et le succès c'est de faire une 
chose à peu près bien et la faire parfaitement bien. 

T , , (proverbe oriental) 
Je pense donc jeiis 

L a P r e s s e 
Sources: Office des Communications Sociales 

Encore plus que du talent, de l'intelligence, même du génie, 
Vexcellence naît de l'effort. 

a Hydro-Québec 

Le meilleur de nous-mêmes 
ALCAN 


